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LETTRE     XII. 

Defcripùon  du  Couvent  de  Sainte 
Laurent  appelle  l' EfcuriaL 

X^'EscxjRiAL  eft  un  Village  He  la  nou- 
velle Caftllle,  à  fept  ou  huit  lieujs  au 
jîord  de  Aladi'id.  On  l'appelle  Efcurial, 
du  mot  hfcorïa  ^  fcorie  ,  qui  fi^niiie 
l'écume  ou  l'ordure  d'un  métal  ,  parce 
qu'il  y  avoit  anciennement  des  mines 
de  fer  à  l'Efcurial. 

C'ell  ce  périt  Village  qui  donne  le 
Tome  IL  A 


t  Etat 

nom  de  l'Ercurial  au  ningnlfique  Palais 
que  Philippe  11  fit  bâtir  en  1568  ,  par 
Oiovanni  Baptljla  ^  Architede  ,  comme 
il  paroît  par  l'iufcription  fuivance. 

D.  O.  M. 

OpERI    ADSPICIAT, 

Philippus   II. 

HiSPAN.      ReX. 
A    FUNDAMENTIS    EREXIT 

M.  D.  LXIII. 

Jo  AN.     Ba  P  TIS  T  A 

Architectu  s, 
IX.  Kalend.  Mail 

Ce  fut  un  motif  religieux  qui  porta 
ce  Prince  à  élever  ce  bâtiment  ;  &  je 
vous  dirai  dans  la  fuite  à  quelle  occafion 
il  conçut  cette  pieufe  entreprife.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c'eft  que 
Philippe  II  ne  paroifToit  pas  avoir  beau- 
coup de  dévotion.  Aulfi  lorfqu  on  éîe- 
voit  ce  pieux  monument ,  les  Ëfpagnols 
fe  ref^ardoient-ils  en  filence  les  uns  les 
autrel ,  &c  marquoient-ils  leur  furpnfe. 
Les  États  fur-tout ,  las  Cônes  j  comme 
on  les  appelle  en  Efpagne  ,  en  témoi- 
<ynèrent  leur  mécontentement.  Philippe 
?enoit  de  les  alTembler ,  pour  tirer  d'eus 
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des  fiihCides  confidérables ,  dans  le  def- 
fein  de  poufTer  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce avec  vigueur  j  il  avoir  déjà  reçu  pUi- 
iîeurs  millions  ,  &  l'artificieux  Monar- 
que ,  au  lieu  d'employer  cet  argent  à 
payer  (es  troupes ,  en  faifoit  conrtruire 
un  Couveiit  de  Moines.  Cette  mauvai- 
ie  adminiftration  des  revenus  publics  , 
jetta    le    dégoût  &    le  découragement 
dans  les  Etats  de  Callille  y  ils  ne  s^'aflem- 
bloient  plus  qu'avec  répugnance  ;    ils 
craignoient  toujours  quelque  détour  fe- 
cret  de  la  politique  de  leur  Maître.  De- 
puis cette  époque ,  il  eft  rare  qu'on  air 
convoqué  les  Etats  ,  parce  que  les  Rois 
ayant  trouvé  d'autres  moyens  pour  le- 
ver de  l'argent  ,  ils  font  devenus  plus 
abfolus ,  &  n'ont  plus  été  obligés  de  faire 
des  demandes  &  des  repréfentations  à 
leurs  fujets ,  pour  lever  des  impôts. 

II  y  a  deux  Bibliothèques  à  l'Efcu- 
rial ,  l'une  au  premier  étage ,  &  l'autre 
au  fécond.  La  Bibliothèque  du  premier 
étage  eft  dans  une  ma-^nifique  falle  , 
grande,  large  &  bien  voûtée,  qui  forme 
un  très -beau  vaiffeau.  Le  plafond  & 
les  lambris  ,  font  peints  par  lePei/egrln  , 
Milanois ,  Difciple  de  Buonaroti  &  de 
-Carduckc  j  Florentin.   Cette  Blbliothè- 
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que  ne  renferme  que  les  Livres  impri- 
més ,  excepté  certains  Auteurs  dont  I2S 
premières  éditions  font  rangées  avec  les 
Manufcrits  clans  la  Bibliothèque  à'en- 
haut.  Mais  on  y  voit  beaucoup  de  Ta- 
bleaux (Se  de  Peintures  ,  des  Médailles  , 
des  Monnoies  ,  des  Pierres  gravées ,  & 
toutes  les  autres  curiofités  qu'on  a  cou- 
tume de  ralTembler  dans  une  grande  Bi- 
bliothèque. On  y  montre  un  ficle ,  an- 
cienne monnoie  des  Hébreux  ,  une 
pierre  d'aimant  pefant  fept  livres  ,  qui 
enlève  un  poids  de  25  ;  un  ancien  mo- 
nument enluminé  ,  contenant  les  Révé- 
lations de  Saine  Aniadée  _,  petit  m-folio  j 
im  autre  monument  Latin  des  quatre 
Evangiles ,  en  lettres  d'or ,  in-folio  lar- 
ge, fur  vélin  ,  appelle  le  Livre  d'or  d' Eu- 
\alie  de  Roterdam  _,  &  qu'on  prétend 
être  du  temps  de  l'Empereur  Conrard; 
&  plufieurs  autres  raretés  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Hiftoire  du  Couvent  de 
i'Efcurial ,  par  le  P.  de  Los  Santos  j  im- 
primée à  Madrid  en  \66-j  :  livre  que  je 
n'ai  jamais  pCi  trouver,  &c  qu'on  n'a  pas 
voulu  me  faire  voir  dans  la  Maifon  mê- 
me. Je  fis  encore  beaucoup  d'inftances 
pour  voir  l'ancien  monument  de  Saine 
Auguiilin ,  de  Baptifmo  parvulorum  lït^^ 
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teris  înajufcuiis  Longoiundicis  ;  celui  des 
Évangiles  en  vieux  cara6lcres  Grecs ,  & 
un  Ouvrage  de  Saint  Chryfollôme  :  on 
me  donna  toujours  pour  rcponfe  ces 
trois  mots  ,  Non  pucdc  verU  ;  P'^ous  ne 
jjouvei  pas  le  voir.  Je  crois  qu'ils  étoient 
derrière  l'autel  de  la  Sacriftie ,  où  j'ap- 
perçus  un  ancien  MilTel  relie  magnifi- 
quement &  enlumine  ,  dont  on  ne  fe 
fcrc  que  dans  les  fêtes  folcninelles.  Jô 
deiuois  bien  au(lî  de  voir  la  Bible 
Grecque  de  l'Empereur  Cantacu^ène  j 
dont  le  texte  eft,  dit-on  ,  fi  bien  d'ac- 
cord avec  la  verfion  des  Septante  j  de  la 
coUedion  des  plantes  ,  des  animaux  , 
des  hommes  &  des  femmes  de  l'Amé- 
rique, reprcfentcs  d'après  nature ,  &c  def- 
fincs  fur  les  lieux  ,  par  D.  Fran<  Hernan- 
dc:^  de  Tolède  j  immédiatement  après  la 
première  découverte  de  l'Amérique  • 
mais  le  Bibliothécaire  m'afllira  que  tour 
avoit  été  brûlé  dans  l'incendie  du  7 
Juin  I  (?74  ,  qui  ravagea  cette  Biblio- 
thèque ,  (Se  qui  dura  près  de  quinze 
jours. 

La  féconde  Bibliothèque,  qui  elt  au- 
delfus ,  contient  tous  les  manufcrits  , 
excepté  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
^  quelques  autres.  C'efl:  fans  contredit 
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la  plus  belle  colledion  en  ce  genre , 
qu'il  y  air  dans  Je  monde.  Les  feuls 
M.inufcrirs  Arabes  montent  à  182.4 
volâmes  j  les  Mamifcrits  Grecs  ,  tous 
très-anciens  ,  fort  bien  confervés  &  très- 
lilibles ,  font  auffi  très-nombreux.  Il  y 
a  trois  Manufcrits  de  Diofcoride  ,  tan- 
dis qu'on  croyoit  qu'il  n'en  exiftoit  qu'un 
feul ,  que  le  Baron  de  Eufbeck  afTuroir 
être  à  Confîrantinople.  On  y  trouve  en- 
core des  fragmens  de  Tite-Live  ,  de 
Dion  Cafïîus,  de  Diodore  de  Sicile,  Se 
d'autres  Auteurs  qui  n'ont  jamais  été 
imprimés.  Si  ma  mémoire  ne  me  trom- 
pe ,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  1 3 
vol.  in -fol.  manufcrits  feulement  de 
Tite-Live.  Les  Manufcrits  du  nouveau 
Teftament  font  en  très-grand  nombre  J 
il  y  en  a  d'entiers  Se  d''incomplets. 

J'y  ai  vu  des  Auteurs  clalîîques  qui 
n'ont  jamais  été  imprimés  5^  trois  Olyn- 
rhienncs  de  Démoilhènes  ,  &:  quatre 
Philippiques  ^  oratio  ad  epïfiolas  Phi- 
lippi  ;  oratio  de  Republicâ  ordinandâ  • 
epijlûla  PhUïppi  ;  une  Iliade  en  encre 
noire ,  avec  un  Commentaire  de  Tzet- 
zer  à  côte  en  encre  rouge  ;  difFérens 
Manufcrits  de  Terence  j  de  Jujlin  ,  de 
VaUrc-Maxune.  _,.  ^ HoraQe.  ^à.Q  Virgile  ^ 
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ce  Juvenal  3  de  Catulle  ^y  de  Tihullc  ^  de 
Properce ^  de  Sallujie ^  ù'c ;  mais  j'ai  été 
très- fâché  de  ne  rien  trouver  de  Tac'uoi. 
Il  y  a  même  quantité  de  Tragédies 
Grecques  d'un  beau  caractère  ,  &  un 
Ariltophane  complet  in-fol.  On  y  trou- 
ve aullî  plufieurs  Manufcrits  d'Auteurs 
modernes  ,  comme  Arctlnus  de  hcllo  Pu- 
nïco  primo  j  de  Bello  Gothico  j  Aretlni 
epijloU. 

J'ai  eu  permi/îîon  de  prendre  copie 
d'un  petitPoème  Grec  ,  intitule  Canho- 
phy lacis  Bulgar'iA  duo  carmïna  qutt  ïnf- 
cripta  funt  Ùiioi.  Dans  le  premier  ,  il 
décrit  les  maux  que  caufe  une  mauvai- 
fe  femme;  &  dans  le  fécond,  les  biens 
que  produit  une  bonne  femme.  Le  Co- 
pifte  a  inféré  cette  note.  <«  Mais  qui  peut 
n  fçavoir  quel  étoit  ce  Greffier  ou  Garde- 
»  note  de  Bulgarie.  Car  le  nom  de  Car- 
)j  thopkylax  dcfignoit  une  Cïiarge  ou  un 
y>  Office  de  l'Empire  Grec  ;  &  parmi  ces 
n  Alanufcrits  ,  on  trouve  les  Ouvrages 
"  de  Jean  Rediafene  j  Garde-note  de  Bul' 
n  garie  (  i  )  ».  Ce  Poème  au  refte  efl:  fort 
peu  de  chofe. 


(i)    Quis  aucem  noveric   quis   Chartophylax 
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En  voyant  tant  de  diffcrens  martur- 
crirs  Grecs  du  nouveau  Teftament,  je  fus 
curieux  d'en  collationner  deux  ou  trois 
paflàges  des  plus  importans ,  pour  voir 
s'ils  s'accordoiem  avec  le  manufcrit 
d'Alexandrie,  que  nous  avons  en  An- 
gleterre. Je  tirai  de  ma  poche  un  de 
nos  petits  Teftamens  Grecs,  t<  je  cher- 
chai dans  les  plus  anciens  manufcrits 
les  Verfets  8  &:  9  du  Chap.  V,  de  TE- 
pitre  I"^ ,  de  S.  Jean.  Je  fus  furpris  de 
trouver  le  texte  abfolumcnt  femblable 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Or»  TjrîV  'ù<rn  èiy 

/ictprvptiiTti,  ri  TfivfiX,  Kctl  to  iSvf^  net»  Ta  ùiuu" 
««I  et  Tptj;  eiç  ty   £»s-»»'  ii  rtji  fixfTVfnxv   t*»  utiT^u- 

^uï  Xct^Zûyofiii ,  X..  T.  X.  \^i).  Un  feul  ma- 
nufcrit port  ihkZtftiï  \  ce  qui ,  je  penfe,  a 
plus  de  force.  Je  ne  dirai  point  fi  cette 
leçon  eft  la  meilleure  &  la  vraie  leçon, 
je  ne  veux  rien  difcuter:  je  me  conten- 
te d'obferver  que  ces  deux  manufcrits. 
Je    difîcrens     aees     &   de     différentes 


hic  fuerit  ?  Erat  cnim  nemen  Officii  ,  féipeque  'in~ 
ter  hofce  libros  manufcriptos  occurrunt  opcra 
Joannis  Rcdiafeni^Chartophylacis  Bulgaiienfis. 
(i)  Car  ils  font  trois  qui  rendent  ténioigaa- 
ge  dans  la  terre  ,  l'efprit ,  l'eau  &  le  fang  ;  ^ 
ces  trois  font  une  même  chofe.  Si  nous  recevons 
le  témoignage  des  hommes,  &c. 
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mains  ,  fônr  parfaitement  conformes  , 
quant  à  ce  paîTage ,  à  notre  fameux  ma- 
nufcrit.  Du  refte  ,  fi  vous  voulez  avoir 
une  explication  bien  claire  de  ce  verfec 
de  Saint  Jean  ,  outre  la  note  du  Doc- 
teur Alill  ,  (Se  du  Commentaire  de 
Wetftein  ,  voyez  une  Brochure  intitu- 
lée :  Differtation  critique  fur  le  feptième 
verfet  du  Chapitre  V  de  la  première  Epî- 
tre  de  Saint  Jean  j  par  M.  Martin  j  à 
Utrecht  ijiy. 

Quant  au  fameux  paflage  de  la  pre- 
mière Epître  de  Saint  Paul  à  Timorhée  , 
chap.  3  ,  verf.  \G  ^  tous  les  manufcrits 
portent  ©£cî  ,  ou  fimplement  ©"S  \  &c  au 
commencement  de  l'Evangile  de  Saint 
Jean  ,  on  ht  ici  ©«»«  y)»  ô  Ae-yos ,  &  non  pas 
A«y*? ,  ou  êiS ,  comme  quelques  -  uns  le 
prétendent. 

C'eft  dans  cette  Bibliothèque ,  Mon- 
fîeur ,  qu'on  trouve  tous  les  manufcrits 
&  tous  les  livres  im.primés  ,  qui  ont 
appartenu  autrefois  au  fameux  Cardi- 
nal Sirlet ,  avec  ditférentes  notes  écrites 
de  fa  main.  Le  feul  Catalogue  de  fa 
Collection  efl:  un  m.orceau  très-curieux. 
On  trouve  d'abord  dans  ce  Catalogue 
le  titre  des  lettres  orip-inales  du  Du€ 
d'Olivarez ,  £<  d'autres  Auteurs ,  avec 
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le  prix;  enfaite  une  lifle  de  Tes  manu f^ 
erits  Grecs, &  une  nutre  lifte  de  Tes  manuf- 
crits  larins  &  de  tous  fes  livres  impri- 
més. Le  Bibliothécaire  a  mis  en  noter 
î5  Prenez  garde  qu'il  n'y  a  aucun  livre 
»  ici  ,  dans  quelque  genre  &  quelque 
«  langue  que  ce  foit,  où  fon  Éminence 
w  n'ait  écrit  àç.^  notes  de  fa  propre  main  ,• 
«  en  forte  qu'on  peur  dire  qu'ils  ont  tous 
35  été  lus  ,  corrigés  &  augmentés  par  fon 
y>  Eminence  ". 

Dans  une  ancienne  defcription  latine 
des  Ifles  de  l'Europe,  l'Auteur,  dont  je 
n'ai  pu  trouver  le  nom ,  fait  mention 
des  Vailles  ftiivanres  en  Angleterre  i 
Londinum  j  Neomagus  ^  Peturia  ,  Otua- 
na  j  Callagum  j  Orrïa  ,  Corïa  ;  &c  en 
KcofFs  ,  Trïmontum  ,  U-;:{ellum.  ^  B.hctigo- 
num  j  Corda  j  Linopihia.  Voilà  bien  des 
noms  inconnus ,  matière  de  recherches 
pour   nos  Antiquaires. 

A  la  Bibliothèque  inférieure,  je  trou- 
vai un  Apktonïus  _,  avec  les  Épi'tres  de 
Brutus,  Grecques  &  Latines,  &:  celles 
de  Phaîaris,  reliées  enfemble.  LesEpî- 
tres  de  Brutus  ne  contenoient  que  celles 
qiii  font  adreiTées  aux  Rhodiens,  aux 
Cauniens  ,  aux  Lyciens ,  aux  Myle/iens  , 
ôux  Tralliens,  '6c  aux  habitans  de  Cos, 
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êiQ  Patare,  de  Damas,  de  Smyrne  ,  de 
Cyziqiie,  de  Mytilcj^e  6c  de  la  Bitliy- 
nie  ,  routes  en  Grec ,  édition  de  Co- 
melin  ,  1597^  l'Épître  Latine  ctoic 
adrelfce  à  Cicéton  ,  Brutus  Ciceronifuo. 
Quant  aux  Lettres  de  Phalaris  ,  ce  ne 
font  point  les  mcmes  que  celles  que 
Boyle  a  publiées. 

La  Bibliothèque  d'en  -  haut  aborrcîe 
en  richelTes  ineftimables  &  fî  nombreu- 
fes  ,  qu'il  n'efl:  pas  poillble  de  vous  en 
faire  la  defcription  :  je  me  contenterai 
feulement  de  vous  donner  un  Catalo- 
gue général  àes  principaux  manufcrits 
Grecs,  Latins,  &  Hébreux  (i). 

Ce  précieux  tréfor  eft  en  dépôt  chez 
des  Religi-eux  nommes  Jéronymites  y 
ciui  font  anlTi  jaloux  de  le  polTéder,  que 
s  ils  en  connoifToienr  parfaitement'  la^ 
valeur.  Ce  ne  fut  qu'avec  de  grandes- 
difficultés  ,  6c  à  force  de  préfens  Se  de 
révérences ,  que  je  vins  à  bout  d'cbte- 
tenir  la  liberté  de  voir  ces  manufcrits  j 

(i)  Ce  Catalogue  eft  dans  le  texte  Angloi-:  ; 
mais  comme  il  ne  peut  intércffcr  que  les  Sça- 
vans,  &  qu'il  faut  de  toute  nécc/îké  le  rcpréfen- 
rer  en  Latin,  tel  qu'il  eft  conçu  ,  ce  qui  pourroic 
ennuyer  quelques  Letflcurs  ,  on  a  cru  devoir  le 
xejetccr  tout  a  la  fin  de  l'Ouviaçre. 
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2c  quand  je  voulois  écrire  quelque  chofe 
ou  faire  àts  remarques,  je  voyois  le 
ibupçon  &  rérounement  fe  peindre 
aulli-tôr  fur  les  vifages.  «  Mais,  Mon- 
ii  fieur,  me  difoit-on  ,  fî  vous  copiez, 
>5  nos  manufciits  ,  ils  ne  feront  plus 
s>  bons  à  rien  jj. 

II  y  a,  dans  ces  deux  Bibliothèques^ 
des  Livres  imprijTiés ,  dont  la  date  eft 
remarquable;  par  exemple  ,  un  Virgile 
in- fol,  de  1407  ,  lequel  ,  s'il  n'eft  pas 
antidaté  ,  eft  un  phénomène  littéraire  y 
im  Térence  de  1482  ,  &  un  autre  Vir- 
gile à  groifes  lettres  ,  avec  de  magnifi- 
ques vignettes  enluminées  ,  de  même 
date.  La  plupart  des  Livres  ne  préfen- 
tent  que  la  tranche ,  le  dos  eft  tourné  en 
dedans,  afin  qu'on  ne  puifTe  pas  fçavoir 
le  nom  des  Auteurs.  De  plus ,  ils  font 
fermés  à  la  clef,  fous  un  grillage  j  &: 
ces  Religieux  les  connoiflfent  affez  bien , 
quoiqu'ils  femblent  n'en  avoir  jamais 
rien  lu.  Le  feul  homme  fçavant  qu'ils 
aient  eu  chez  eux  étoit  Arias  Montanus  ^ 
dont  on  voit  ici  la  belle  Bible  qu'il 
donna  en  8  vol.  in-fol.  magnifiquement 
imprimée  fur  vélin ,  avec  le  texte  Hé- 
breu, la  Verfion  de  S.  Jérôme,  la  Vul- 
gate ,  &:  la  Veiiîon  des  feprante. 
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II  eft  en  vérité  bien  douloureux  que 
cette  Bibliothèque  \V2  foit  pus  en  d'au- 
tres mains  j  car  la  République  des  Let- 
tres pourroit  en  retirer  de  grands  avan- 
tages. Michel  Ct{/?n  j  Syrien-Maronite  , 
un  des  Bibliothécaires  de  leurs  Majeftés 
Catholiques,  a  donné  le  premier  volu- 
me du  Catalogue  des  manufcrits  Ara- 
bes ;  mais  on  ne  fçauroir  l'avoir ,  &  il  eft 
défendu  de  le  vendre.  Pourriez-vous 
m'en  dire  la  raifon  ?  pour  moi  ,  je  ne 
puis  la  deviner.  Si  j'avois  pu  l'avoir  en 
payant  tout  ce  qu'on  m'en  auroit  de- 
mandé ,  je  l'aurois  envoyé  fur  le  champ 
en  Angleterre. 

Les  chofes  les  plus  remarquables  de 
ce  Couvent  font  d'abord  l'Églife  ,  qui 
eft  intérieuremenr  un  fort  bel  édifice  , 
où  font  beaucoup  de  richefles  3:  àQS 
peintures  ineftimables  ,  dont  je  vous 
donnerai  la  lifte  à  la  fuite  de  cette  Let- 
tre. Le  dehors  de  cqzzq  Églife  ne  pré- 
fente qu'une  maffe  informe ,  &  un  bâ- 
timent fort  lourd.  Tout  le  corps  du 
bâtiment  eft  un  quarré  coupé  de  plu- 
fieurs  cours  égales  flanquées  de  quatre 
corps  de  logis.  En  confîdérant  ce  bâti- 
ment, je  me  fuis  plufteurs  fois  rappelle 
ces  vers  de  Pope. 
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Greatnejfwith  Timon  dwells  in  fuch  a  draW'ght 
jir  brings  ail  Broôdignac  bcforc  your  thought» 

La  grandeur  chez  Timon  efl:  fi  bien  compafTce  ^ 
Qu'on  fc  remc:  d'aboid  Brobdignac  (i)  en  pcn- 
ftc. 

Cer  édifice  n'a  point  de  caraârère  dé- 
cidé d'archireéVure  ^  il  finit  l'exanùncr 
de  bien  près  pour  appercevoir  qu'on  y  a 
cherché  l'Ordre  Dorique  j  encore  n'eft-  il 
pns  certain  que  le  fçavoir  de  l'Archi- 
tede  ait  été  iufques-là.  C'eft  une  mr.lTe 
énorme  divifée  en  cours  toutes  éQ;ale- 
ment  quarrées  &  conftruites  fans  goût, 
jfans  nobleiïe. 

Voici  à  quelle  occafion  Philippe  II 
fit  élever  ce  bâtiment.  Six  mois  avant 
la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  que  ce 
Prince  g'igna  en  perfonne  contre  les 
François ,  en  Picardie ,  l'an  1557,  il  ht 
vœu  ,  quand  il  partit  de  l'Efpagne  ,  que 
fi  dans  la  campagne  qu'il  alloit  faire,  iî 
c^agnoit.une  bataille  contre  les  François, 
îl  bâtiroit  un  Couvent  à  l'Eicurial,   a 


(i)  Perfonnagc  dont  il  eft  parlé  dans  Gulii- 
Ter. 
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rhonneiir  de  S.  Jérôme.  Ce  Monarque 
prctcri  ce  Saint  I  tous  les  autrjs  Sainrç 
tlii  Paradis ,  parce  qu'au  liége  tie  Saint- 
Q'uencin  ,  qu'il  avoir  fait  prcccdem- 
nicnr,  il  avoir  été  obligé  de  canonncF 
un  Couvent  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme. 
Il  croyait  donc  que  le  Saint  ne  lui  par- 
donneroit  pas  cet  artVont ,  s'il  ne  faifoit 
quelque  chofe  pour  réparer  Ion  hon- 
neur. 

Cet  Ordre  de  S.  Jérôme  a  été  aboli 
en  Italie,  parce  qu'un  Jéronymite  attenta 
i  la  vie  de  S.  Charles  Borromce  ;  &  il 
eft  tort  connu  dans  les  autres  États  de 
l'Europe. 

Pendant  cette  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ,  où  fe  trouvoit  Philippe  II  ,  il  en- 
tendit des  boulets  palfer  alfez  près  de 
lui  ,  parmi  le  teu  des  canons  &  de 
Ja  moufquetterie.  Il  dit  à  fon  Confef- 
feur ,  qui  étoit  près  de  lui  :  »  Hé  bien  î 
»  mon  père,  comment  trouvez-vous  cet- 
j'  te  muiiqueu  ?..  «'Et  comment  la  trouve 
»  votre  Mafellé  elle-même,  répliqua  le 
Confelleur  ?  y>  Pour  moi  je  ne  la  trouve 
)>  point  du  tout  agréable  »  !,..  Ni  moi  non 
»  plus,  répondit  le  Roi  ;  mais  ne  trou- 
«  vez-vouspas,  continua  t  il,  que  mon 
^»  père  ctoic  un  Iioniuie  bien   cirange. 
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»)  de  fe  plaire  à  cerre  forte  de  jeu,  &  d'y 
»  trouver  du  plaifir  5?  ? 

Comme  la  bataille  Tut  gagnée  le  lo 
d'Août  ,  jour  de  S.  Laurent,  Philippe 
Il  voulut  aullî  que  ce  faint  Diacre  eût 
part  à  la  célébrité  de  fon  vœu  :  en  con- 
féquence  il   donna  au    bâtiment    qu'il 
deftinoit  aux  en^:^ns  de  S.  Jérôme  ,   le 
titre  de   Couvent  Royal  de  S airit- Lau- 
rent de  VEfcunaL  Philippe  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  porter  ce  titre  à  fon 
édifice  :    pour   mieux  honorer  S.  Lau- 
rent, &  lui  marquer  combien  il  lui  étoit 
redevable  du  jour  de  fa  ï'h.zt  ,  il  voulut 
que  le  bâtiment  portât  l'empreinte  de 
rinfbrument  fur  lequel  le  faint  Diacre 
de  Rome  avoir  fouffert  le  martyre.  Dans 
cette  idée  il  ordonna  à  l'Architeéte  de 
lui  faire  un  bâtiment  fuperbe  ,  mais  qui 
fût  de  la  forme  dont  étoit  le  gril  fur 
lequel   on   avoir  fait  rôtir  S.    Laurent. 
L'Architede  ,  obligé  de  fe  conformer 
aux  ordres  du  Monarque  ,  fît  un  grand 
quarré  à  angles  droits,  à  côtés  égaux  , 
6:  coupé  comme  un  échiquier,  de  cinq 
rangs  de  cours  de  tous  les  côtés  j  ce  qui 
fait  en  tout  vingt-cinq  cours ,   avec  v.n 
manche  ou  une  queue  au  bout,  afin  que 
cela  rendit  l'échiquier  parfaitement  con- 
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forme  à  rinftriimenr  du  martyre  du  Hiinr 
Diacre.  Cette  forme  ne  fut  pas  feule- 
ment obfervée  dans  la  conftru(5tion  du 
bâtiment;  mais  à  chaque  pas  que  l'on 
fait  dans  ce  Couvent,  on  rencontre  des 
grils.  Il  y  en  a  de  bois  ;  il  y  en  a  de 
peints  ,  il  y  en  a  de  marbre ,  il  y  en  a  de 
pierre  ;  il  y  en  a  fur  les  portes ,  fur  les  fe- 
nêtres ,  dans  les  cours ,  dans  les  galleries  ; 
enfin,  jamais  inftrumenr  de  martyre  n'a 
été  il  fort  en  honneur  Se  fi  célébré  que 
le  gril  de  S.  Laurent.  Je  vous  ai  dit  qu'il 
y  avoir  en  tout  vingt-cinq  cours  ;  il  ne 
faut  pas  y  comprendre  le  manche  qui 
renferme  la  vinf^r-fixiéme  cour ,  plus  lon- 
gue  &  plus  belle  que  les  autres.  C'eft-la 
que  font  aétuellement  les  appartemens 
du  Roi  &  de  la  famille  Royale. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  autre  cir- 
conftance  ,  qui  eft  autant  à  l'honneur  de 
Saint  Jérôme,  que  toutes  ces  répréfen- 
tations  de  çrils  honorent  Saint  Laurent. 
Vous  fçavez  que  le  faint  Dodleur  s'é- 
toit  retiré  dans  undefert,  &  qu'il  n'ha- 
bitoit  que  parmi  les  rochers  «Se  les  bois. 
Philippe  II  ,  pour  honorer  cette  fainte 
retraite,  a  fait  tourner  la  façade  de  fon 
immenfe  Couvent  &  le  frontifpice  de 
l'Églife  ,  vers  les  montagnes  pelées  de 
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l'Efcuria!  :  il  a  ainfi  facrifié  un  des  pluî 
beaux  points  de  vue  qu'il  y  ait  en  Efpa- 
gnc  ,  &  qui  fe  trouve  précifément  der- 
rière le  bâtiment,  où  ileft  mafqué  pour 
ks  Voyageurs. 

Vous  ne  devineriez  peut  -  être  pas 
pour  lequel  des  trois ,  ou  de  Saint  Jé- 
rôme, on  de  Saint  Laurent,  ou  de  Phi- 
lippe lî ,  les  Moines  ont  le  plus  de  ref- 
pe6l ,  &  quel  eft  celui  qui  tient  le  pre- 
mier rau^  dans  leur  opinion  ?  C'eft  Phi- 
lippe II ,  c'eft  le  fondateur  qui  eft  pro- 
prement leur  premier  Patron  ,  enfuire 
Saint  Laurent,  &  puis  Saint  Jérôme. 
Je  leur  pardonne  de  mettre  Philippe  le 
premier;  mais  S.Jérôme  qui  étoit  Prê- 
tre., &qui  étoit  de  plus  leur  fondateur, 
devroit  avoir  la  préféance  fur  un  Diacre. 
Il  eft  certain  qu'ils  ont  de  grandes  obli- 
gations au  Monarque  ,  &  que  leur  re- 
connoifTance  doit  erre  fans  bornes.  Auflî 
difent-iîs  que  l'arguent  qu'il  a  employé 
à  ce  faint  édifice  doit  avoir  effacé  tous 
{qs  péchés.  On  fait  monter  la  fomme  à 
vingt-huit  millions  de  ducats  :  fomme 
immenfe  ,  &  qri  paroît  incroyable  à 
ceux  qui  n'ont  pas  vu  ce  vafte  bâtiment. 

Philippe  y  établit  fon  féjourdans  les 
dernières  années  de  fa  vie  \  &c  lorfqu'iî 
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feiirir  approcher  Cx  hii  ,  il  fc  fir  porrer 
dans  Ion  lit  au  pied  du  grand  Autel  , 
pour  expirer  d'une  manière  plus  cdi- 
liance.  La  place  où  il  mourut  hit  envi- 
ronnée d'une  baluftrade  Ik  barricadée. 
Jamais  perfonne  n'a  ofé  depuis  y  met- 
tre le  pied  ,  excepté  la  reine  Barbe  , 
femme  de  Ferdinand  VI. 

Cependant  ,  malgré  le  courage  de 
cette  Princelîè  à  francliir  une  barrière 
refpedlée  depuis  près  de  deux  cents  ans  , 
les  Moines  «Sj  le  peuple  font  toujours 
perfuadés  que  /' t/prU  inquiet  &:  turbu- 
lent de  Philippe  revient  toutes  les  nuits 
vifiter  ion  ancienne  demeure  ôc  fon  fe- 
jour  favori  y  qu'à  minuit  cet  efpric 
coure  dojis  tout  le  Couvent  ;  qu'il  rode 
par-tour^  qu'il  parcourt  les  galleries  de 
les  corridors.  On  fçait  qu'une  Reine,  y 
féjournint ,  donna  ordre  à  Ces  gardes  de 
faire,  la  nuit,  la  patrouille  par-tout,  pour 
voir  s'ils  ne  rencontreroienc  point  l'ef- 
prit  de  Philippe. 

J'ai  oublié  de  vous  dire,  Monfieur  > 
qnc  dans  la  BibIiothéqued'en-bas,on  voit 
quatre  portrairs  très -beaux  &:  très-bien 
dellînés  fur-tour,  qui  reprél  nreiir  (Char- 
les V,  Philippe  II,  Philippe  1116s:  Phi- 
lippe IV^  Dans  le  porrraitéle  Charles  V, 
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on  aciinîrc  l'.iir  noble ,  nicirtial ,  triom- 
phant avec  lequel  ce  Prince  menoit  its, 
troupes  au  combat,  &  l'on  voit  un 
homme  fiit  pour  commander  à  toute 
l'Europe.  Philippe  111  &  Philippe  IV 
n'ont  qu'une  phylionomie  pacifique,  & 
même  un  peu  efféminée.  Mais  où  le 
Peintre  a  le  mieux  réufli ,  c'elt  à  rendre 
le  caradere  de  Philippe  II  :  la  cruauté , 
la  hauteur,  l'hypocrifie,  la  vengeance  , 
&  l'air  fombre  de  la  difïlmularion  font 
à  la  fois  exprimés  fur  fon  vifage. 

Tour  palîionné  qu'étoit  Philippe  II 
pour  l'Efcurial ,  où  il  avoir  fixé  fon  fé- 
jour ,  il  ne  put  le  voir  entièrement  ache- 
vé. Ce  n'eft  point  lui  qui  a  fait  bâtir  le 
Panthéon  ,  ou  la  Chapelle  qui  fert  de 
tombeau  aux  Rois  &:  aux  Reines  d'Ef- 
pagne  ,  &:  aux  Princes  de  la  famille 
Royale  \  c'eft  Philippe  III  qui  l'a  com- 
mencé ,  &  il  ne  fut  achevé  que  fous 
Philippe  IV ,  comme  il  paroît  pat  l'in- 
fcription  fuivante  : 

A  Dieu  très  -  bon  &:  très  -  grand. 
»»  Ce  lieu  eft  confacré  aux  dépouilles 
»>  mortelles  des  Rois  Catholiques ,  qui 
5J  attendent  du  Reftaurateur  de  la  vie, 
»  le  jour  du  Seigneur  j  &:  les  Autels  qui 
jî  l'environnent  font  encore  un  monu- 
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-»>  ment  de  la  pieté  de  la  Mai  Ton  d'Au- 
î>  triche.  C'eft  le  dernier  fcjoiir  que 
15  Charles  V,  le  plus  grand  des  Ccfars, 
3j  avoir  défiré  pour  lui  3c  les  (iens.  Phi- 
3->  lippe  II  ,  le  plus  prudent  des  Rois , 
5>  le  choilit  pour  fa  fepulture.  Philippe 
«  III  ,  Prince  vraiment  pieux  ,  le  fit 
}}  commencer.  Philippe  IV ,  dont  la 
»  clémence  ,  la  conftance  Sz  la  reli- 
■J3  gion,  firent  la  grandeur,  l'a  continué  , 
3J  embelli  ,  achevé  ,  l'an  du  Seigneur 
j>  1^54  (i).  » 


(i)  D.     O.    M. 

Locus  facer  mortalitatis  cxuviîs  , 

Catholicorum  Regum  , 

A  reftaurator£  vies. ,  cujus  an  max, 

Aufiriacâ  adhuc  pietate  fubjacent  , 

Optatam  diem  expeciantium  , 

Quam  poft  humanam  fedem  ftbi  &  fuis  , 

Carolus  Cafarum  max.  in  votis  habuit  , 

Phi  lippus  II  regum  prude  ntijf.  elegit  , 

Philippus  III  vere  pius  inchoavic  : 

Philippus  IV. 

Clementiâ  ,  confiantiâ  ^  religione  magnus  > 

Auxit ,  ornavit ,  abfolvit , 

Acno  Dom,  M,  DC,  LIV. 
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Le  Panthéon ,  ou  In  Chapelle  fcpul- 
chrale  des  Rois  d'Efpagne ,  eft  d'une 
figure  odogone  j  les  degrés  par  où  l'oa 
y  defccnd  ,  font  d'un  marbre  ixès-beau 
&  très-fin  ;  les  murs  &c  les  plafiands  en 
ibnt  aufli  revêtus.  On  n'expofe  les 
corps  dans  le  Panthéon,  que  lorfiqu'ils 
ne  font  plus  fujets  à  fe  corrompre ,  c'eft- 
à-dire ,  après  qu'ils  ont  palTé  dans  un 
lieu  qui  fert  de  farcophage ,  &  où  on 
laiiïe  confumer  les  chairs. 

Lorfque  le  Panthéon  fut  fini  ,  Phi- 
lippe IV  donna  une  Ordonnance  dntce 
de  Madrid  le  15  Mars  1(^54  ,&  conçue 
en  ces  termes  :  jj  Vous  y  mettrez  l'Em- 
î)  pereur  Charles  V ,  &  Dona  Ifahelle , 
95  fa  femme;  Philippe  II  ,  &  la  Reine 
3)  Donay^/z/z^j  fa  femme;  Philippe  III 
»>  &  Dona  Marguerite  ;  de  la  Reine 
«  Dona  Ifahelle ,  ma  très-chere  Se  rrès- 
»>  aimée  époufe.  La  première  urne  fera 
»j  pour  Charles  V  ;  la  dernière,  je  la 
«  réferve  pour  moi  -  même  ,  lorfqu'il 
»  plaira  à  Dieu  de  me  retirer  de  ce 
»)  monde  ». 

Pour  entendre  parfaitement  le  fens  de 
cette  Ordonnance ,  il  faudroit  que  vous 
vilîlez  cette  Chapelle  polygone.  Elle  a 
trois  niches  à  chaque  ajigie;  ce  qui  fait 
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vlngr-llx  nielles  ,  en  y  compren.inr  deux 
niches  ifolces  ,  placcos  iur  rck.ihcr. 
Il  y  a  dans  chaque  niche  une  urne 
lie  marbre  tort  longue  ,  avec  une 
phique  de  cuivre  Iur  laquelle  cil  l'épi- 
taphe  ou  l'inlVriptun  du  Prince  ou  de 
la  Princclle  donc  Turne  contient  les 
olTètnens. 

A  la  droite  du  Maître-Autel,  crt:  pla- 
cé d'abord  (Jiarles  V  j  puis  Philippe  II , 
Philippe  m.  Philippe  IV,  Charles  II 
^  Louis  I  ,  chacun  à  (on  ranq.  A  la 
<;auche  ,  font  Ifabelle  ,  fenune  de  Char- 
les V  ,  &  enfuite  les  Reines  Anne  ,  Mar- 
guerite ,  Ilabelle  ,  Marie  ;  Adélaïde, 
r>remière  femme  de  Philippe  V',^'  Amé- 
ie  de  Sax^  ,  femme  de  Charles  III.  La 
Reine  Barbe  ,  femme  de  Ferdinand  VI , 
n'y  ell  pas  placée  ,  parce  que  le  Pan- 
théon n'eft  deftiné  que  pour  les  Reines 
qui  ont  eu  <\q^  enfans.  Ferdinand  VI 
^  la  Reine  fa  femme  ont  leur  tombeau 
dans  le  Couvent  de  las  SaUT^s  y  à  Ma- 
drid ,  dont  ils  font  les  fondateurs  \  & 
Philippe  V  a  voulu  être  enterré  à  Saint- 
lldcfonfe. 

Je  me  rappelle  à  cette  occafion  utv; 
rcponfc  alLez  fingulcre ,  faite  par  un  Ef- 
pagnol  Jl   un  Lord  Anglois  qui  voy:i- 
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gcoit  en  Efpagne  il  y  a  quelque  temps, 
L'Anglois  qui  voyoit  le  Panthéon  ,  de- 
manda à  fon  guide  :  Pourquoi  il  n'y  avoit 
qu'un  Pnnce  de  la  Maifon  de  Bourbon  ? 
•>  MiLORD ,  dit  TEfpagnol ,  en  lui  mon- 
trant Charles  V ,  «  vous  voyez  ce  grand 
j>  homme  à  longues  mouftaches  :  voila 
S5  ce  qui  les  empêche  de  venir  ici  ;  cet 
»  homme  leur  fait  peur.  Si  les  Princes 
«  de  la  Maifon  de  Bourbon  fe  trou- 
»>  voient  ici  rnfTemblés  avec  ceux  de  la 
j>  Maifon  d'Autriche  ,  il  y  auroit  une 
»>  danfe  de  morts  fi  terrible ,  qu'on  l'en- 
»  tendroitjufqu'à  Madrid  55.  Pour  vous 
dire  la  venté  ,  je  trouve  bien  furpre- 
nant  que  tous  les  Rois  &c  toutes  les  Rei- 
nes d'Efpagne  ne  foient  pas  renfermés 
enfemble  dans  un  Maufolce  fi  digne  de 
\qs  -recevoir ,  &  qui  répond  fi  bien  à  la 
grandeur  &  à  la  magnificence  de  la  Mo- 
narchie  Elpagnole. 

Avant  que  de  quitter  le  Pnnthéon  , 
iîont  le  nom  feul  témoigne  affez  l'idée 
grande  Se  majeftueufe  que  les  Efpagnols 
ont  de  leurs  Rois ,  puisqu'ils  les  regar- 
dent comme  des  Dieux  terrellres  ,  il  ne 
£aut  pas  que  j'oublie  de  vous  fiire  part 
d'une  anecdote  curieafe.  Lorfqu'en  i  <^5  4 
Philippe  iV  eut  àéîi<y^i\é  le  jour  p^-ur  la 

tranflatioii 
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tranflation  des  corps  tlans  le  Pantlicon  , 
on  chanta  TOflice  des  Mores  ,  on  célé- 
bra des  MelFes,  &:  toute  la  cérémonie 
fe  fit  avec  la  plus  grande  pompe.  Phi- 
lippe IV  y  aflifta  en  perfonne  j  &  à  la 
rroificme  Grand'-Me(îè  ,  un  Religieux: 
de  l'Ordre  de  Saint-Jérôme ,  fit  l'Orai- 
Cjn  funèbre  de  tous  ces  Princes ,  in  g/o- 
ko.  11  prit  pour  texte  ces  paroles  d'Ezé- 
chiel ,  ch.  5  7.  v.  4.  Os  décharncs ^  écou- 
tc-[  Us  paroles  du  Seigneur.  Cette  pièce 
originale  eft  imprimée  :  en  voici  les 
principaux  endroits  que  j'ai  traduits 
pour  vous. 

Fragmens  de  l' Oraifon  funèbre  pronon- 
cée en  16 S4  devant  Sa  Majejié  Phi- 
lippe If^  j  à  la  tranflation  des  corps 
des  Rois  &  des  Reines  d'EJpagne  dans 
la  Chapelle  du  Panthéon  de  VEfcu- 
rial. 

Grand  Dieu  !  Quel  efprit  ne  fera 
pas  frappé  d'admiration  ?  Que  vais -je 
-dire.  Sacrée  ,  Catholique  ,  Roya- 
le ET  Auguste  Majesté  ,  dans  ce 
Difcours  ,  qui  doit  ctre  à  jamais  im- 
mortel ?  Quelle  merveille  eft  aujour- 
d'hui parmi  les  hommes  ?  Quelle  eft 
Tome  IL  B 
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cette  crainte  qui  maintient  la  paix  clans 
ia  rcvoliition  des  âges  ?  Quelle  eft-elle  ? 
Le  monde  aiu'oit-il  jamais  efpérc  de  voir 
wn  Théâtre  de  Majeftcs  ?  vSept  Couron- 
nes que  feptante  iiècles  n'auroient  ja- 
jnais  pu  réunir  ,  qui  jamais  eût  dit 
qu'elles  Te  trouveroientraircmblées  pour 
écouter  un  Teul  homme  ?  Quelle  ima- 
î;ination  peut  fe  figurer  cet  alfemblage 
de  RoLs  inorts ,  prêtant  l'oreille  â  mon 
difcours  comme  s'ils  étoient  animés  ? 
Qui  vous  a  donc  amenées  ici.  Augus- 
tes Majestés  Césariennes  ?  Mo- 
narques grands  fur  la  terre  ,  &:  grands 
dans  les  Cieux  ,  qui  vous  a  donc  ame- 
nés ici  ?Mais  que  demandé-je  ?  Disu 
eil  Dieu  \  il  ne  peut  fe  tromper  dans  ce 
qu'il  a  dit.  Ecoutons-le  avec  refpect  : 
ec  Fils  dé  riiomn-je  ,  prophétife  fur  ces 
9>  os  y  cz  dis-leur  :  os  décharnés ,  écou- 
x>  tez  la  voix  du  Seigneur.  Ainli  dit  le 
«  Seigneur  :  voici  que  j'ouvrirai  vos 
)•)  tombcaijx  ,  je  vous  ferai  fortir  de  vos 
i->  fépulchres,  &  je  vous  amènerai  dans 
3>  la  terre  d'Ifrael  3?. 
•  Adorons  les  décrets  de  Dieu  ,  mes 
très -chers  Frères  ;  une  fonction  aufîî 
î^rande  que  celle  dont  je  fuis  chargé, 
4evoic  avoiif:  été  prédite  par  Ezéchiel. 
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OJfa  anduj  os  dccharncs  ,  voici  le  jour 
d'entendre  la  voix  qui  va  vous  parler  : 
Audïte  verhum  Domïni  j  écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur  ,  écoutez-la  :  voici  ce 
qu'il  faut  entendre.  Peuc-etre  que  la 
voix  des  vivans  rompra  le  filence  plein 
d'horreur  qui  règne  dans  la  \k.^\o\\  ^^is 
morts  \  peut-être  que  les  morts  ne  fe- 
ront pas  fourds  jufqu'au  temps  où  ils- 
feront  réveillés  par  le  iow  de  la  trom- 
pette dernière  ,  in  novijjima  tuba. 

Peut-être.,..  2vlais  ne  fuppofons  point 
ce  peat-ctre  :  voilà  des  morts  qui  ,  cef- 
fant  de  vivre  ,  n'entrèrent  point  (\?ms 
l'empire  de  la  mort  :  voilà  clés  morts 
qui  repofent  avec  le  defir  de  la  vie  ,  &: 
ils  m'entendent  aulîî-bien  que  s'ils 
étoient  vivans  j  mais  (i  cela  eft,  pour- 
quoi donc  nos  Princes  meurent -ils  ? 
Demandez-le  au  très-éminent  Cardinal 
de  Bethléem  ,  Jérôme  j  Jérôme.  L'efpric 
dont  font  animés  les  ouvrages  de  ce  di- 
vin Docleur  de  la  Paleftine,  me  fufrîra 
pour  diriger  ce  diicours  à  la  gloire  de 
nos  très-puiflans  Monarques  d'Efpagne, 
Tout  ce  difcours  eft  à  lui ,  grand  Roi , 
parce  que  Saint  Jérôme  lui-mcme ,  & 
toute  fa  religion  ,  tous  (qs  en  fans ,  toute 
fa  fplendeur ,  toute  fon  exaltation ,  vieil* 
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uont  de  Votie  Majefté  Céfarienne  ,  & 
des  Célars  vos  ancêtres. 

De  quelle  niort  meurent  donc  ceux 
que  le  Seigneur  a  créés  puiffans  fur  la 
terre  ?  De  quelle  mort  ?  Ah  i  deman- 
dez-le à  Jérôme  :  demandez-lui  com- 
ment mourut  Moyfe  ,  de  quelle  dou- 
leur ,  de  quel  accident ,  de  quelle  in- 
firmité ?  Voici  ce  qu'il  répond  :  Mor-^ 
tuus  ejl  Moyfes  _,  jubente  Domino  : 
>;  Moyfe  mourut ,  parce  que  Dieu  lui 
»  commanda  de  mourir  j  Moyfe  mou- 
>5  rut  par  obéilTance  55.  Les  Septante  di- 
fent  ,  mortiins  ejl  Moyfes  per  verbum 
Domin'i  :  c  Dieu  ht  mourir  Moyfe  d'un 
5?  feul  mot  33.  C'eft  ici ,  mes  très-chers 
Frères  ,  que  nous  devons  vous  expli- 
quer un  palTiige  de  TApocalypfe.  Adr 
mirez  &;  écoutez  la  toute-puiifance  de 
Dieu  qui  parle  ainfi  :  Je  fuis  l'alpha  & 
l'oméga  de  l'alphabeth  ^  je  fuis  le  premier 
&  le  dernier  j^  le  commencement  &  la  fin. 
Que  ce  mot  eft  tranchant ,  mes  très-r 
ehers  Frères  ^  je  fuis  la  fin  !  Il  l'eft  d'au^ 
rant  plus  qu'il  fortoit  de  fa  bouche  un 
glaive  à  deux  tranchans  ,  de  ore  ejus 
cLidius  utrâque  parte  acutus  exibat.  Que 
de  choies  différentes  font  exprimées 
ém^  ces  paroles  à\\  Seigneur  !  Je  fui^  h 
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Commencement  j  parce  que  dans  le  fouf-^ 
fie  de  vie  qu'il  infpira  à  Adam  ,  il  noua 
donna  la  vie  à  tous  ;  je  fuis  la  fin  j  par^ 
ce  que  ma  parole  eft  un  «rlaive  à  deux 
rranchans  ,  dont  je  coupe  le  fil  de  vo-* 
tre  vie.  Oh  !  que  la  touce-puilîance  de 
Dieu  eft  grande  !  oh  !  que  ces  lèvres  <\\.\\ 
/buFaent  la  vie  &:  la  mort  doivent  nous 
fliire  trembler  î 

Meurs,  Moyfe,  meurs,  meurs  ;  Dieu 
te  l'ordonne  en  proférant  une  parole  \ 
attends  la  mort  ,  attends-la  ,  fa  parole 
eft  infaillible  j  &:  ta  mort  fera  une  more 
de  parole  ,  comme  ta  vie  fur  une  vie  de 
parole.  «  Celui  qui  vécut  par  la  parole, 
écrit  Saint  Jérôme  à  Fabiola  ,  »  mou- 
5>  rut  par  la  parole  ;  car  il  ne  prit  le 
55  gouvernement  d'Ifraci  que  par  une 
>»  parole,  &:  il  ceffa  de  gouverner  par 
»  une  parole  ». 

Princes  ,  qui  avez  été  élevés  par  la 
main  du  Très-Haut ,  vous  mourrez  de 
même ,  vous  refpiriez  par  la  parole  de 
Dieu  ,  vous  êtes  morts  par  fi  parole  , 
au  fon  de  fa  voix.  Quel  puiffant  audi- 
toire de  morts  fe  préfente  ici ,  mes  très- 
chers  Frères  !  O  très-augufte  auditoire  , 
fouverain  auditoire  ,  Ec  auditoire  de 
Souverains  !  Os  décharnés  ,  écoute'^  la 
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voix  du  Seigneur.  Écoute  ,  Majefté  Ce- 
farienne  :  Char  les  V  Allemand  ^  Charles 
le  François  _,  Charles  l' Italien  _,  Charles 
l'yifricain  j  Charles  l'Indien  j  Charles 
l'Efpagnol  j  Charles  le  glorieux  ,  Char- 
les-Quint ;  ccoiue.  Sacrée  Majefté  ,  la 
voix  d'un  Religieux  de  Saint  Jérôme. 
Ecce  ego  aperiam  tumulos  vejlros  :  voici 
que  je  vais  ouvrir  vos  tombes  j  voici  le 
jour  où  je  vous  tirerai  des  ombres  de  la 
mort ,  pour  vous  rappeller  à.  la  vie ,  8c 
JQ  VOUS  conduirai  dans  la  terre  d'Ifraèl  : 
£t  inducam  vos  in  tcnam  Ifrael. 

Mais  pourquoi  revenez-vous  de  chez 
les  morts  ,  Prince  magnanime  ,  pour- 
quoi ?  N'avons-nous  pas  donné  à  votre 
renommée  éternelle  une  voix  de  louan- 
ge qui  a  rempli  tout  l'Univers  ?  Fili 
hominis^  vaticinare  de  ojjibus  iJUs  :  35  Fils 
35  de  l'homme,  prophétife  fur  ces  os  jj^ 
Saint  Jérôme  explique  ce  pafiTage  ,  en 
difant  que  les  oiremens  des  Juftes  doi- 
ven.f  être  loués  &c  exaltés  avec  toute  la 
force  des  Prophètes  &:  la  fureur  des  Sy- 
billes.  Mais  les  hommes  ont  appelle  ces 
olTemens  des  Divinités  ,  &  quelle  pei- 
ne pour  moi  d'être  obligé  d'en  faire 
l'éloge  dans  l'efprit  &  avec  la  force  d'un 
Prophète  ,  moi  qui  ne  fuis  qu'im  petit 
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Fr'ere  indigne  de  l'Ordre  de  Saint  Jc-- 
rome  ,  quàjï  fpirltu  vatum  !  LailFons-le 
encore  ufer  de  cette  autre  expre^ion  , 
^uq/t  furorc  ;  oui ,  avec  fureur ,  avec  la 
fureur  d'une  Sybille  ,  parce  que  c'eft 
être  furieux  d'oler  entreprendre  de  par- 
ler de  ces  illuilres  morts.  Eh  !  bien  ,  je 
commence  par  toi  ,  Charles  le  plus 
grand  des  hommes  ,  toi  Conquéiant  & 
jamais  conquis,  toujours  battant  &:  ja-- 
mais  battu  ;  tu  es  mort ,  &  Dieu  m'or- 
donne de  dire  que  Sa  Majefté  Divme" 
en  a  été  honorée  ,  puifque  tout  pafïe 
ici-bas  ,  excepté  le  Très-Haut  lui-mê- 
me. 

L'orgueil  perdit  le  premier  Ange  , 
&:  on  s'en  eft  toujours  étonné  ;  car  de 
quoi  Lucifer  pouvoit-il  s'enorgueillir  ? 
D  être  beau  ?  Non ,  puifqu'il  fçavoit  bien 
que  Dieu  étoit  plus  beau  que  lui.  D'a- 
voir beaucoup  dintelligence  ?  encore 
moins  y  puifqu'il  ne  pou  voit  ignorer  que 
Dieu  en  avoir  davantage.  De  quoi  donc  ? 
d'une  grande  valeur?  Mais  doucement... 
Ubi  eras  j  quando  me  laudabant  aftra 
matut'ina  ?  Où  étois-tu  ,  Job  ,  lorfque 
les  étoiles  du  matin  chantoient  mes 
louanges  ?  Et  voici  la  remarque  de  Saint 
Jcrômj  :  Les  étoiles  du  matin  j   dic-il  , 
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font  des  Anges  ïnfévarahlcs  de  Dieu  j 
parce  qu'ils  furent  les  premiers  appelles 
pouf  chanter  fes  louanges.  C'eft  ainii  que 
ces  lacrcs  oifeaux  chantèreiu  hartno- 
nieufement  fur  l'horifon  de  cet  Univers. 
\^ts  Anges  s'eftimèrenr  trop  eux-mêmes 
en  chantant  fes  louanges  j  &  fçavez- 
vous  ce  qu'ils  chantoient  ?  Ifaïe  nous 
l'apprend  :  Saint  _,  Saint  j  Saint  j  le 
Seigneur  efl  le  Dieu  des  armées.  A  ces 
paroles  fut  formée  la  première  matinée 
du  Ciel  ôc  de  la  Terre  :  Saint  j  Saint  j 
Saint  ;  ok  !  que  ce  fon  eft  doux  !  qu'il 
efl;  harmonieux  !  Lucifer  dit  donc  :  55  Je 
3^  fuis  le  Seigneur  J  Dieu  des  armées  de, 
yi  Dieu  y  j'ai  de  lu  valeur  j  j'ai  de  l'intel- 
y>  ligence  ^^  je  fuis  plein  de  feu  :  allons ,  jô 
îj  veux  monter  dan^  les  Cieux  &  me 
M  rendre  femblable  au  Très-Haut  35. 

Saint  Jérôme  ,  dans  fes  traditions  hé- 
braïques ,  dit  que  Lucifer  ,  ayant  été 
nommé  par  Dieu  ,  {on  Maréchal-de-' 
Camp  ,  fut  foudain  faifi  d'une  ardeur 
guerrière  qui  le  porta  à  ne  vouloir  pas 
même  reconnoître  Dieu  pour  le  Sei- 
gneur 8c  le  Général  des  Armées.  Luci- 
fer s'enorgueillit  de  fa  valeur  ;  il  fe  re- 
garda comme  le  premier  des  Efprits 
céleftes ,  Se  voulut  s'en  faire  déclarer  le 
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Général.  O  emploi  mal  confié  !  hélas  t 
il  fe  perdit  par  fa  propre  valeur  :  il  fit 
le  fanfaron  vis-à-vis  de  Dieu,  &  lui  dit 
qu'il  pouvoir  s'égaler  à  lui  en  faifanc 
fonner  ce  bruit  de  guerre  ,  Seigneur  , 
Dieu  des  Armées. 

La  valeur ,  ce  riche  préfentque  Diea 
avoir  fait  à  fa  créaxure  ,  fe  changea  en 
orgueil  :  je  monterai  dans  le  Ciel.  L'ef-' 
prit  généreux  &:  héroïque  du  guecrieiT 
devint  arrogance  :  je  ferai  femblable  àii 
Très'llauc  ;  Ôc  fa  bravoure  impétueufc 
allume  une  guerre  dans  le  Ciel  y  mais 
Michel  combattit  le  Dragon. 

O  Dieu  Créateur  !  que  pouvoit  te 
faire  cet  impie  faniraron  ?  à  quoi  lui  de- 
voit  fervir  fon  orgueil  ?  Dieu  Saint  des; 
Armées ,  du  haut  de  ton  Trône  Divin  ^ 
permets  à  ta  iMajefté  fouveraine  de  con- 
templer cène  tombe  hum.aine  ,  tu  y 
ven'as  un  homme  qui  a  réparé  tous  les 
torts  que  te  fit  autrefois  Lucitcr.  Charles 
fut  aufîî  vaillant  que  Lucifer  y  mais- 
quelle  différence  dans  l'ufage  qu'il  fçur 
faire  de  fa  valeur  !  Elle  le  fit  régner  fur 
deux  hémifphères;  elle  le  rendit  la  plus 
ferme  colonne  de  l'Eglife  ;  fa  valeur  de- 
vint une  épée  tranciiance  contre  rhéré- 
£e  y  un  flambeau   lumineux  pour    les 
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idolâtres ,  &:  la  rerreur  ou  rac^miracioiT 
des  rebelles.  Par  elle  Charles  fut  l'ar- 
bitre général  de  tous  les  Empires  :  il  fur 
craint  en  France,  obéi  en  Allemagne^ 
reconnu  en  Italie  ,  &  révéré  par  l'Eu- 
rope entière  :  par  elle  il  fit  trembler 
l'Afrique,  humilia  l'Afie  ,  conquit  l'A- 
mérique. Sa  valeur  &  fes  exploits  lui 
obtinrent  pins  de  trophées  &:  de  viéloi- 
res ,  que  toutes  les  Monarchies  enfem- 
ble  ne  peuvent  en  compter  ;  elle  le  ren- 
dit le  premier  homme  de  l'Univers ,  Se 
l'Univers  n'a  jamais  vu  d'homme  plus 
vaillant ,  plus  heureux  ,  plus  guerrier  , 
plus  couvert  de  gloire. 

A  préfent,  mes  très-chers  frères,, 
comment  penfez-vous  que  cet  homme  , 
par  lequel  le  Seigneur  des  Armées  opé- 
ra de  fi  grands  prodiges ,  ait  été  reçu  de 
Dieu?  Quelle  joie  dans  le  Ciel  de  voir 
un  homme  qui  a  réparé  la  faute  d'un 
Ange  ! 

Permettez-moi  de  développer  le  fens 
de  la  féconde  vifion  de  Pathmos  :  P^idt 
&  auclivi  vocem  Angelorum  multorum  : 
j'ai  vu  &  entendu  la  voix  de  plufieurs 
Anges  ;  mais  de  combien  d'Anges  ?  De 
millions  innombrables.  Onagitoitdonc 
dans  le  Ciel  une  affaire  bien  importan- 
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te ,  pour  être  ainfi  publiée  par  tant  de 
bouches  :  c'étoit  apparemment  une  nou- 
velle bien  intéreffante  ,  ou  un  grand 
myftère.  Si  c'ctoit  un  myftère,  il  n'y  a. 
que  Dieu  qui  puilfe  l'expliquer.  Mai.t 
voici  tout-à-coup  une  porte  ouverte  dans 
le  Ciel  :  Eccc  ofilum  apertum  in  Cœh  .' 
Sain!  Jean  regarde  Se  voit  un  Trône , 
ecce  fedes  pojita  in  Ccclo,  Attendez  . .  „ 
voici  l'Agneau  couche  au  milieu  du. 
Trône  ,  Se  fur  ce  Trône  où  repofe  l'A- 
gneau, eft  alîis  un  Dieu  qui  doit  ré- 
gner à  jamais  par  faTîatience.  XJïiq  pro- 
ceiîîon  vient  d'un,  autre  côté;  attendez, 
ecce  Léo  de  tribu  Juda  :  voici  le  Lior». 
de  la  tribu  de  Juda.  Quoi  donc  !  cet 
Aaueau  eft  auflî  un  Lion  ?-Oiii  ,  mai* 
vous  allez  voir  une  autre  nouveauté  : 
voilà  vingt-quatre  vieillards  qui  dépo-- 
fent  leurs  couronnes  au  pied  du  Trône. 
Dieu  me  bénilFe  1  des  Rois  couronnés^ 
&c  dQS  couronnes  mifes  au  pied  du  Trô- 
ne !  Oui,  ils  la  dépofent  au  pied  de  cet 
Agneau-Lion.  Jéfus  î  quelle  nouveauté  l 
Nouveauté  fi  grande,  dit  Saint  Jérôme, 
fi  grande,  qu'elle  ne  pouvoir  arriver  que 
dans  les  Cieux.  Mais  quelles  font  ces 
voix  que  le  Ciel  fait  entendre  ?  Zacharie 
dit  dans  fon  troiiléme  Chanltre,  (  &:les 
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rcvélation";  le  ilifeiuaulli ,  )  que  les  viej-l- 
lards  chniitereiit  \\\\  nouveau  cantique  j 
nouveau  paice  qu'il  ne  fur  entendu  que 
dans  lcC'iL],(Sv:nonrur  la  terre.  Ilportoit, 
que  des-  Pui[jcuict:s  couronnées  mépri- 
joienc  leur  Pu'Jfance  j  6'  dcpofolcnt  leurs 
couronnes.  Eft-ce  un  évci;5ement  de  peu 
d'importance,  que  de  voir  une  couronne 
obtenue  par  les  droits  de  la  nature  ,  re- 
mife  au  pied  du  Trône  de  Dieu  ?  Elt-ce 
nn  événement  de  peu  d'importance  , 
lorftiue  les  Cieux  s'en  rcjOuiirent&:  font 
remplis  d'admiration  ? 

Dieu  conferve  l'augufte  Charles  dans 
fa  gloire  !  C'eft  toi  qui  a  donné  aux  hom- 
mes y  illuftre  Prince ,  ce  nouveau  fpec- 
tacle  que  les  Anges  ont  tant  célébré. 
Queleftle  front,  parmi  les  cnfans  d'A- 
dam ,  qui  ait  jamais  été  mieux  décoré 
que  le  tien  ?  Quelle  couronne  a  jamais 
été  plus  riche  &c  plus  éclatante  que  la 
tienne  ,  Prince  Catholique  y  magnani- 
me, paiflant,  jufte,  pieux,  libéral,  ai- 
mable ,  bon,  redouté,  héroïque,  hom- 
me incomparable  ?  Grand  Dieu  !  d'où 
partent  les  rayons  de  lumière  qui  bril- 
lent dans  ce  diadème  impérial  ,  &  c^ue 
tout  l'Univers  contemple  ?  D'où  ?  L'Uni- 
vers apperçut  Charles  quittant  jGiccu- 
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ronne  ,  rcaoncant  à  toutes  les  frrandeurs 
du  rafte  &:  de  la  pompe  humaine  ,  &c 
adrelFant  à  Dieu  ces  paroles  :  Tu  folus 
Dominas  ,  tu  folus  altijjimus  ;  toi  feul 
es  le  Seigneur,  toi  feul  es  i^  Très-haut. 
Voilà  ce  qui  iir  retentir  les  voix  de  la 
Jérufalem  triomp>hante  :  n'en  doutons 
pas ,  mes  chers  Auditeurs  ,  voilà  d'où 
venoient  les  acclamations  des  Ancres. 

C'éroit  une  grande  nouveauté  dans 
les  Cieux  ,  comme  fur  la  Terre,  de  voir 
Sa  Alajeftc  Impériale,  que  l'Univers  en- 
tier ne  pouv^oit  contenir ,  aller  fe  con- 
finer dans  l'étroite  cellule  d'urr Moine, 
pour  ne  fonger  qu'à  la  mort ,  pour  ne 
refpirer  que  la  mort ,  &C  ne  jouir  de  la 
vie  qu'en  méditant  fur  la  mort  !  Quel 
fpeélacle  frappant  i  quel  étonnement  1 
quelle  furprife  !  à  la  vue  du  plus  heu- 
reux &  du  plus  glorieux  des  Empereurs 
qui  célèbre  fon  dernier  triomphe  ,  & 
qui  fait  faire  (qs  obféques  comme  s'il 
étoit  déjà  mcrt^  Cela  vous  paroît,  mes 
très-chers  Frères,  un  jeu  de  l'imagina- 
tion ,  &  cependant  rien  de  plus  réel. 

On  lui  éleva  un  tombeau  dans  l'É-- 
glife  de  Saint  Jufi;  ,  mais  fans  appareil 
&  fans  pompe  ;  celui  qui  s'étoit  vu  n'a- 
^uères  au-deHUs  de  tous  les  Princes  du. 
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monde  ,  fe  U'ouvoir  alors  rabaiffc  à  la 
condition  d'an  iimple  particulier.  Là 
MefTe  pour  le  repos  de  fon  ame  (car  il 
vouloir  qu'on  le  crût  mort  )  fut  célébrée 
fans  folemniré  :  il  fc  fit  alors  deux  fa- 
crifices  ,  un  fur  l'Autel ,  l'autre  dans 
fon  cœur.  Vint  le  temps  du  répons 
Requiem ,  &:c.  6c  des  funérailles.  Charles 
entra  dans  l'Eglife  en  deuil  ,  &;  remar- 
quez ,  mes  très-chers  Frères ,  que  voilà 
de  toute  fa  vie  l'entrée  la  plus  triom- 
phante^ il  alla  fe  placer  lui-même  de- 
vant fon  tombeau.  Hélas  !  dans  cette 
fcène  de  mort  il  étoit  le  feul  aélieur. 
Vivant  ,  il  repréfenroit  un  mort ,  mais 
d'une  manière  li  naturelle  ,  qu'il  croyoir 
lui-même  être  déjà  mort  :  il  eft  cer- 
tain que  dès  ce  moment  il  ne  ht  plus 
que  languir,  &:  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  Les  Religieux  chantoienr 
&  pleuroient  j  ils  eiHmoient ,  ils  ai- 
Bioient  leur  maître  ;  &  CQue  penfée  de 
le  croire  mort ,  leur  caufôit  une  vérita- 
ble douleur  :  mais  lorfqu'ils  (on^/i^oiQnt 
qu'il  devoir  mourir ,  &:  qu'il  fubiroir 
bientôt  le  fort  commun  des  hommes  , 
cette  idée  redoubloit  leurs  fanglors  Se 
leurs  larmes.  Quel  fpeétacle  ,  mes.  chers 
ïrères ,  pour  l'orgueil  de  l'homme  !  la 
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vcjiérable  majeftc  de  Charles,  atrenrive 
à  toute  la  cérémonie,  teiiant  une  torche 
ardente  à  la  main  ,  comme  fi  avec  cette 
lumière  il  vouloir  contempler  les  tc- 
ncbres  de  la  mort  1  Tes  joues  auguftes 
etoient  baignées  de  larmes  ,  qu'il  ne 
celfoit  de  répandre ,  parce  qu'il  fe  fen- 
toit  mourir  avec  route  fa  connoilFance  ^ 
qu'il  connoilToit  le  prix  d'une  bonne 
mort ,  &  combien  il  étoit  important 
d'être  purihé  de  fes  fautes  :  il  pria  lui- 
même  la  Majefté  Divqne  pour  le  repos 
de  fon  am^e ,  trop  heureux  que  Dieu 
lui  lailïat  encore  le  temps  d'implorer  fa 
miféricorde.  Le  Requiefcat  in  pace  fur 
chanté  par  les  Moines  ,  &  Charles , 
l'augufte  Charles  élevant  tendrement  (qs 
yeux  vers  le  Ciel ,  prononça  d'une  voir 
forte  &  mêlée  de  douceur.  Amen.  Il  fe 
recueillir  enfuite  un  moment  pour  fe 
confirmer  dans  une  foi  vive  Se  pure,  & 
il  demanda  intérieurement  que  le  Dieit 
des  morts  &:  Aqs  vivans  entendît  fa 
voix.  Apres  cette  pieufe  récolleclion,  il 
fe  tourna  vers  le  Prêtre ,  fe  profterna  à 
fes  pieds,  &  remit  entre  its  mains  fon 
flambeau  ,  en  difant  :  In  manus  tuas 
commcndo  fpiricum  meum  :  »  je  remets 
«  mon  efprir  entre  vos  mains  j  oui  j  eij- 
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n  tre  vos  mains  ,  entre  ces  mains  ia- 
35  crées  qui  viennent  d'offrir  au  Père 
»  Éternel  le  facrifice  non  fanglant  de 
>■>  iow  très-cher  Fils  \  c'eft  dans  ces  mains 
»  que  je  remets  mon  ame  «. 

De-là ,  mes  tr^ès-chers  Frères  ,  Char- 
les ,  i'augufte  Charles  ,  l'invincible 
Charles,  retourna  dans  fa  cellule;  il  fe 
mit  au  lit  ,  ^c  mourut ,  peu  de  temps 
après ,  d'une  mort  naturelle  ,  Sec. 

Tableaux  &  Peintures  du  Couvent 
de  VEfcunal. 

A  la  Bibliothèque. 

Le  Plafond  Se  les  murs  font  de  Pel- 
legrino  &  de  Carducho.  Tableau  de  Saine 
Ambroife  &  Saint  Auguftin,  difpatant 
enlemble,  avec  les  portraits  de  Charles 
V»  de  Philippe  II  Se  de  Philippe  III  :  ces 
quatre  tableaux  font  de  /,  Pantoja  de  la. 
Cru^j  Peintre  Camérien  de  Sa  Majellé, 
Les  portraits  de  Philippe  III  &  de  Plii- 
lippe  IV  font  de  Diego  Felafque:^, 
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Les  peintures  du  plafond  font  da 
Lucas  Giordano  j  Juan.  Fern.  Aluch  _, 
Frcd.  Zucaro  j  Pellegrlno  y  Pelle^rini. 
A  droite ,  on  voit  Jéfus-Chriil:  dans 
le  jardin  des  olives,  tableau  de  fix  pied'» 
de  hauteur  fur  quatre  de  largeur  ,  qui 
eft  du  Titien;  Elifabeth  &  Marie  ,  par 
Raphaël  ;  une  Vierge  avec  l'Enfant  Je- 
fus  ,  du  Titien  ;  Jclus-Chrift  lavant  le9 
pieds  à  (qs  Difciples ,  du  Tintoret.  (  Ce 
tableau  a  fept  pieds  de  largeur  fur  dix- 
neuf  de  hauteur  j  il  fut  acheté  à  Lon- 
dres lors  de  la  cataftrophe  de  Charles  I, 
par  l'AmbaiTadeur  dTfpagne,  145  louis 
d'or.  )  Une  Vierge  avec  l'Enfant  Jéfus, 
d'André  del  Sarte;  une  flagellation,  de 
Lucas  Cangiagio  \  un  Ecce  horno  ,  du 
Titien. 

Dans  le  rang  d'en-haut  ,  du  nicnae 
côté  ,  à  la  droite  de  l'Autel  :  la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jéfus,  du  Guide;  Noli 
me  tangere  ,  tableau  de  huit  pieds  dô 
longueur  fur  trois  de  largeur  ,  par  le 
Corrcge  ;  Jofeph  &  l'Enfant  Jéfus  ,  de 
Paul  Véronèfe  ;  Jéfus-Chriil  portant  fi 
Croix  j    de   Sebaft.  del   Piombo  ;  une 
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Magdelenc ,  du  Ticieii  j  les  Plip.ri/îcns 
demnnc!antà  Jcfus-Chrili  s'il  faut  payer 
le  tribut  à  Ccfar,  du  mcmc  ;  l'AlToirp- 
tion  ,  d'Aiinibal  Caniche  •,  le  facrifice 
d'Ifanc ,  de  Paul  Vcronèfe.  Le  tableau 
du  j^îaîrre- Autel  reprcfente  l'Hodie  de 
Charles  II,  par  Claudio  Clelio. 
\  A  la  gauche  de  l'Autel  :  une  Sainte 
Marguerite ,  du  Titien  \  un  Saint  Sc- 
baftien,  du  même  j  Jcfus-Chrifc  tirant 
A(^s  limbes  les  âmes  Aqs  Saints  Patriar- 
ches ,  tableau  de  huit  pieds  de  hauteur 
fur  quatre  de  largeur ,  du  même  j  une 
Sain!:e  Famille  après  la  fuite  en  Egypte  , 
par  le  même  j  une  Magdelene  ,  haute 
de  cinq  pieds  Se  larc^e  de  quatre  ,  du 
Tintoret;  une  Sainte  Famille,  par  Ra- 
phaël ;  ce  tableau  efl  encore  de  la 
colledion  de  Charles  I  ;  il  fut  acheté 
45Gcolivres  :  on  l'appelloit  la  perle  des 
tableaux  de  Philirpe  IK.  On  trouve  à 
la  fuite,  Jéfus-Chrift  devant  Pilate,  du 
Titien;  un  Saint  Jérôme  ,  de  Vandik^ 
Jcfus-Chrift  en  Croix  ,  du  Titien  ;  Mag- 
delene pécherelTe,  de  Paul  Véronèfe. 

Dans  les  Salles  du  Chapitre,  à  la  pre- 
m.ière  Salle:  une  Sainte  Famille,  deRu- 
bens;  la  Converfion  de  Saint  Paul  ,  de 
dix  pieds  de  hauteur  fur  feize  de  lar- 
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geiir  ,  du  vieux  Palme  ;  le  Centenier  , 
tableau  large  de  quatorze  pieds  fur  neuf 
de  longueur ,  de  Paul  Véronèfe  j  David 
triomphant  de  Goliath ,  de  dix  pieds  de 
longueur  &:  feize  de  largeur  ,  du  vieux 
Palme  ;  deux  têtes  d'Apôtres  ,  du  Gui- 
de ;  un  Saint  Nicolas  ,  du  même  ; 
une  Sainte  Famille  ,  de  Rubens  ;  la 
femme  adultère,  de  Vandik^  une  Vier- 
ge avec  l'Enfant  Jcfus ,  de  Léonard  de 
Vinci. 

Dans  la  {^conde  Salle  :  un  Chrilt 
mort,  par  Raphaël  ^  Efther  ôc  Alfuérus , 
tableau  de  dix  pieds  de  hauteur  &  lar- 
ge de  feize  ,  par  le  Tintorer  ;  Jacob 
contemplant  la  robe  enfanglantce  de 
Jofeph  ,  même  forme  du  précédent,  de 
Diego  Velafquez  j  Jéfus-Chriffc  don- 
nant les  clefs  à  Saint  Pierre  ,  (ix  pieds 
de  hauteur  fur  huit  de  largeur ,  par 
Caftel-Franco  ;  le  Martyre  de  Saint  Sé- 
baftien ,   par  TEfpagnoIet. 

Dans  l'anti-chambre  de  l'apparte- 
ment du  Roi  :  Saint  Jean  avec  l'A- 
gneau, del'Efpagnoletj  un  Saint  Roch, 
du  même  ;  un  Saint  Sébaftien  ,  dti 
même  j  un  Saint  Thomas  ,  du  même  j 
les  têtes  de  la  Vierge  8c  de  l'Enfant 
Jcfus ,  en  bqs-relief ,  &  en  porphyre  j  un 
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Chrift  mort,  de  l'Erp^gnolct  ;  Efope  j 
du  même;  un  Philofophe,  du  mcmej 
un  Saint  André,  du  nicme  ^  licraclirCj 
du  mcme  j  Démocrire  ,  du  nicme  \  Je- 
fus-Chrift  mourant  fur  le  fein  de  fon 
Père  ,  du  même  j  un  Philofophe  aveu- 
gle ,  du  même  j  un  Saint  Jérôme  pé- 
nitent ,  du  même  j  une  Nativité ,  de 
Jordan  ,  Saint  Thomas  convaincu  ,  du 
même. 

Dans  le  Sallon  de  la  Sacriftie  :  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul  ,  de  TEfpagnoler  ; 
un  Saint  Jean  prêchant  dans  le  défert, 
de  Paul  Véronèfe  ^  la  Préfentation  ail 
Temple,  du  même  j  la  fuite  en  Es^ypte, 
du  Titien  j  la  Cène  ,  de  Rubens  ;  des 
têtes  d'Apôrres ,  par  Almuda  &  Juan 
Fernandez. 

Dans  l'Églife,  au-deffusde  la  Chaire: 
Jéfus-Chiift,  Saint  Jean  ,  la  Vierç^e  & 
Sainte  Anne  ,   par  Raphaël. 

Dans  un  Sallon  ,  près  des  Apparte- 
mens  du  Roi  :  la  Sainte  Famille  ,  par 
Raphaël  :  les  Efpagnols  appellent  ce 
tableau  ,  Nuejira  Schora  de  h  pefcado  j 
ou  Notre-Dame  du  Poi(fon.  C'eft  le  plus 
beau  tableau  de  toute  cette  coUeétion  , 
&  il  efl:  d'un  prix  infini  :  [  la  Vierge 
eft  alîife  tenant  l'Enfant  Jéfus  fur   fon 
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(e'm  '■y  Saint  Jofeph  ert  tour  près  ,  qui 
regarde  un  livre  :  un  petit  garçon  vient 
préfenter  à  la  Vierge  un  poifFon  qu'il 
tient  à  la  main  ^  il  eft  conduit  par  un 
Ange  qui  eft  derrière  lui  ]  Vafari,  dans  la 
vie  de  Raphaël ,  dit  que  ce  tableau  tut 
peint  pour  une  Eglife  de  Naples. 

Il  y  a  dans  le  Couvent  de  TElcurial , 
51  ftatues  ,  i(j1z  tableaux  à  l'iiuile  , 
10  plafonds  de  Luc  Jordan,  avec  la 
bataille  de  Saint-Quentin ,  du  même 
Maître.  Je  n'ai  jamais  pu  retrouver  dans 
cette  CoUeétion  les  N.ôees  de  Cana  ,  par 
Paul  Vcronèie,  qui  fur  acheté  à  la  ven- 
te des  tableaux  de  Charles  I  ,  a  Lon- 
dres ,  par  l'AmbafTadeur  d'Efpagne.  Je 
ne  fçais  point  où  on  l'a  mis. 

Les  Ei]:îa<^-nols  prétendent  que  ce  fut 
Don  Louis  Mendez  de  Haro  ,  qui  ht , 
à  Londres  ,  l'acquiiition  des  tableaux 
de  Charles  I  ;  3c  Clauendon  alTure ,  au 
rontraire,  que  ce.  fut  Don  Alphonfe  de 
Cardinas.  Adais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  l'Angleterre  a  pardu  pour  tou- 
jours c^s  précieux  morceaux  de  pein-r 
cure ,  &  qu'elle  ne  tïouvera  jamais  une 
occadon  de  les  irecouvrer.  C'efl  une  des 
infamies  de  Cromwel  ,  que  d'avoir 
yçadu  ces  tableaux.  L?.  Cour  d'Efpagne 
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même  regardoit  cette  vente  comme  une 
chofe  fi  hontcufe  ,  qu'elle  renvoya  les 
deux  Ambalfadeurs  d'Angleterre  ,  \es 
Lords  Clarendon  &  Cottington  ,  de 
crainte  qu'ils  ne  les  viflent  arriver  à 
Madrid.  Je  fuis  étonné  que ,  quand  l'Ar- 
chiduc Charles  VI  étoit  maître  de  Ma- 
drid, la  Cour  de  Londres  n'ait  pas 
exigé  qu'on  rendit  ces  tableaux  à  l'An- 
gleterre, en  reftituant  à  TEfpagne  les 
femmes  qu'elle  en  avoit  domiées.  Mais 
l'Angleterre  fongeoit  plus  à  enrichir 
{es  Marchands  ,  qu'à  s'immortalifer 
par  les  beaux  arts. 

Outre  cette  maç^niHcue  ColIe<5tion  de 
peintures  qui  enrichit  l'Elcurial ,  il  y  a 
dans  différentes  villes  d'Efpagne ,  &:  fur- 
tout  dans  plufieurs  Maifons  Royales  , 
d'autres  tableaux  de  prix.  On  en  voit  à 
Saint  Ildefonfe  ,  avec  une  grande  quan- 
tité d'Antiques  ,  telles  que  les  Mufes  , 
la  Cléopatre ,  la  Vénus  de  Médicis ,  plu- 
fieuis  Divinités  Romaines  &  Égyptien- 
nes. Il  y  en  a  aulli  à  Buen-Retiro ,  à 
Aranjuez  6c  à  Madrid  ,  dans  le  Palais 
neuf,  que  le  fameux  Peintre  Minx  ,  que 
la  Cour  a  fait  venir  de  Rome  ,  s'occupe 
aâruellement  à  décorer.  Plufieurs  Grands 
d'Efpagne  ont  auiîi  de  bonnes  coUec- 
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rions  Je  cableiiLix  ,  iSc   le  Marquis  d'O- 
crnati  enrr'aurres. 

Les  plus  grands  Peintres  Erpagnols 
font  :  l'Erpagnolct  ,  Murillo  ,  Vélaf- 
quez  &  Fernandez,  La  plupart  des  œu- 
vres de  l'Efpagnoler  font  à  Scville  ,  014 
il  mourut.  Murillo  ctoit  un  à^s  plus 
grands  Maîtres  de  l'Art  ;  fon  tableau  de 
Jacob  contemplant  la  robe  enfanglantce 
de  Jofepli,  eft  d'une  excellente  exprellion 
6c  d'un  2;rand  goût  de  deilin.  Vélaf- 
quez  ne  peignoit  guères  que  des  pla- 
fonds &  à  frefque.  Je  crois  que  nous 
fommes  en  Ancrieterre  dans  une  grande 
erreur,  lorfque  nous  croyons  que  llta- 
lie  feule  eft  une  bonne  Ecole  de  Pein- 
ture :  je  fais  fur  que  ,  ii  nos  Peintres  al- 
loient  faire  un  tour  en  Efpagne  ,  ils  y 
trouveroient  de  vrais  tréfoi,î,  des  mor- 
ceaux neufs  qu'ils  ne  connoilfent  pas  , 
doût  ils  n'onr  point  d'idée ,  dz  qui  atti- 
reroient  leur  admiration.  Le  Sculpteur 
en  remporreroit  de  précieux  modèles, 
èc  le  Peintre  auroir  l'imagination  enri- 
chie par  tous  ces  grands  morceaux  que 
les  Artiftes  modernes  n'ont  pas  aflez 
étudiés.  Le  Gouvernement,  ou  les  fo- 
tiétés  form.ées  à  Londres  pour  l'encou- 
ragement des  Arts  &  des  Sciences,  de- 
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Tvolenc  avoir  cette  aticiuion  ditinc  de 
leurs  foins  (S;  de  Jour  gloire. 

Le  Palais  neuf  c{\:  ;\uili  dans  Madrid  , 
&  c'cft  un  magnifique  bâtiment.  On 
jnct'.nd  qu'il  coûte  déjà  près  de  deux 
millions  de  livres  fterling,  c'eil-à-dire  , 
environ  quarante-cinq  millions,  argent 
de  France,  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore 
îichcvc  :  il  a  été  commencé  en  172.5. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  doive  y  avoir  de 
jardins. 

Saint-Ildefonfe  efl  un  très -beau  Pa- 
lais, quoique  le  bâriment  ne  foit  ni  d'une 
grande  étendue ,  ni  de  grande  manière  : 
mais  les  jardins  en  font  magnifiques  , 
&  les  pièces  d'eau  font  les  plus  belks 
qu'il  y  ait  en  Europe.  On  m'a  dit  que 
dans  le  temps  qu'on  bâtilToit  ce  Palais, 
€111751,  1732  &  1733,  la  Cour  ne 
payoit  perfonne  \  que  ni  les  armées  de 
terre,  ni  celles  de  mer ,  ni  les  Officiers 
de  la  Cour,  ni  les  AmbafTadeursque  le 
Roi  entretenoir  dans  \qs  Cours  étran- 
gères, ne  pouvoienr  recevoir  d'argent. 
On  m'a  dit  même  qu'on  n'avoit  Ja- 
mais payé  le  Sculpteur  qui  avoir  fait  les 
ornemens  àes  fontaines  ,  &:  qu'on  l'a 
lailTé  périr  de  mifère  &  de  pauvreté.  La 
même  chofe  eft  arrivée  en  Angleterre , 
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à  rinimitable  Ouvrier  qui ,  par  les  or- 
dres du  Roi  Guillaume  III ,  a  fabriqué 
la  fuperbe  grille  de  fer  qu'on  voit  à 
Hampton-Court.  La  Reine  Anne  ,  qui 
fuccéda  à  Guillaume,  ne  voulue  jamais 
acquitter  cette  dette. 

Le  Palais  de  Saint-  Ildefonfe  eft  éloi- 
gné de  Madrid  d'environ  vingt  lieues. 
Lorfque  la  Cour  y  va  palTer  quelque 
temps  ,  la  plupart  des  AmbafTadeurs 
vont  loger  à  Ségovie ,  diftante  de  près 
de  trois  lieues  de  Saint  -  Ildefonfe  j 
mais  Ferdinand  VI  ne  vouloir  pas  le 
foufFrir ,  parce  qu'il  difoit  que  c'étoit 
ti'op  loin. 

Sarfuelo  n'eft  qu'à  trois  lieues  de 
Madrid  ;  &  c'eft  plutôt  une  maifon  de 
chafle  qu'une  maifon  Royale. 

Le  Pardo  j  à  trois  lieues  de  Madrid, 
n'eft  encore  qu'une  maifon  de  campa- 
gne fort  commune  ,  mais  alTez  bonne 
pour  une  partie  de  chalTe. 

Le  Palais  à'Aranjue-^  ,  à  dix  lieues  ou 
environ  de  Madrid,  eft  un  aftez  bel  édi- 
fice, &c  la  façade  en  eft  magnifique  :  il 
eft  dans  une  pofition  fort  agréable ,  au 
confinent  de  deux  rivières ,  la  Xarama 
&  le  Tage.  L'air  y  eft  très  mal-fain  dans 
Tome  IL  C 
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les  temps  de  chaleur.  Quoique  les  jar- 
dins ne  préK.ntent  qu'une  crendue  très- 
aride  ,  &  qu'il  y  ait  peu  d'allées  d'ar- 
bres. On  y  refpire  cependant  une  fraî- 
cheur charmante  ,  comme  dans  les 
temps  les  plus  ombragés  :  on  y  voie 
deux  magnifiques  allées  d'ormes  ,  qui 
ont  coûté  beaucoup ,  àc  qui  coûtent 
rncme  des  fommes  immenfes  pour  les 
arrofer  &  les  entretenir.  La  charmante 
allée  nommée  l'allée  de  la  Reine  j  offre 
un  des  plus  beaux  points  de  vue  qu'il 
foit  poflible  de  voir. 

La  Maifon  de  Champ  ,  ou  la  Cafa. 
del  Campo  j  eft  tout  près  de  Madrid  ; 
mais  le  Roi  y  va  rarement ,  6c  feule- 
ment dans  quelques  parties  de  chafiTe. 

Le  Palais  de  Rio  frio  j  près  de  Ségo- 
vie ,  eft  un  palais  neuf,  commencé  de- 
puis neuf  ans,  par  la  Reine  douairière, 
(  Ifabelle  de  Parme  ). 

Maifons  Royales  d'Efpagne. 

Buen-Retiro  ,  eft  un  ancien  Palais 
de  Madrid  ,  de  forme  reétangle  ,  édi* 
iîce  peu  fomptueux  ,  5c  qui  ne  vaut  pas 
même  uotre  Palais  de  Saint-James  ;  il 
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n'y  a  de  curieux  que  les  jarciin?,  qui 
pourtant  n'ont  rien  d'extraordinaire. 

Le  Palais  neuf,  qui  n'elt  pas 
encore  achevé. 

Il  exifte  encore  ,  en  ditfcrentes  Pro- 
vinces d'El'pagne ,  plufieurs  autres  Pa- 
lais Se  Maifons  Royales  ruines  ou 
négliges  ,  &  que  le  Roi  n'habite  ja- 
mais. Je  vous  parlerai  ailleurs  de  l'Al- 
cafTar  de  Ségovie.  Quant  au  Palais  que 
les  Rois  avoient  à  Tolède ,  il  a  été  brûlé 
par  le:s  Alliés  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ceiîion  d'Efpagne. 

Depuis  que  la  Ville  de  Madrid  efl: 
devenue  la  Capitale  d'Efpagne,  ou  plu- 
tôt depuis  que  les  différens  Royaumes 
d'Efpagne  ont  été  réunis  en  une  feule 
Monarchie  ,  les  Palais  des  Rois ,  dans 
chaque  Province,  font  tombés  en  ruine  j 
on  n'en  voit  plus  que  des  débris  ou  des 
reltes ,  tels  que  ceux  qui  fubfiitenc  à 
Cordoue  ,  à  Séville  ,  à  Grenade,  &c  ,  8c 
qui  n'ont  de  prix  que  dans  la  curioiîtc 
des  voyageuxs. 

Cij 
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LETTRE      XII  I. 

Defcrij>ùon  de  la  ville  de  Tolède, 

1^  O  u  s  arrivâmes  à  Tolède  le  1 1  îvlai 
J7(ji  ,  nous  revenions  d'Aranjuez,  où 
la  Cour  étoit  alors  \  notre  carroire  éroic 
attelé  de  fîx  mulets  ,  te  conduits  par 
trois  Chartiers  ou  Arriéres ^  comme  on 
les  appelle  en  Efpagne.  Il  vous  paroîtra 
furprenant  cjue  des  Chartiers  nous  con- 
duififfent  ;  mais  il  n'y  a  que  les  Grands 
iCc  laNoblefTe  qui  aient  droit  d'avoir  des 
Cochers  &  des  Portillons.  Nous  trouvâ- 
mes les  chemins  aflTez  beaux,  &  la  campa- 
gne,quj  efl  bien  plantée  d'oliviers,  pafla- 
blement  belle.  Nous  marchâmes  long- 
temps fur  \(^s  bords  du  Tage,  qui  n'of- 
frent rien  d'agréable  ,  &:  où  un  Poète 
ou  un  Peintre  ne  trouveroit  pas  de  quoi 
yéveiller  fon  imagination.  On  pourroit 
dire  de  cette  rive  ,  ce  que  Boileau  dit 
d'après  Homère  de  celle  du  Styx  ,  la 
rive  défoîée.  Cependant  il  y  a  quelques 
endroits  foit  prè?  de  Tolède,   qui  font 
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artez  rians.  Les  rochers  ,  au  travers  def- 
quels  palle  cette  rivière  ,  &c  fur  les- 
quels on  a  bâti  le  pont  de  la  porte  de 
Tolède ,  forment  un  certain  coup  d'ceil 
pittorefque  ,  dontfe  feroit  bien  accom- 
modé la  bifarre  imagination  de  Saiva- 
tor  Rofa. 

La  Cathédrale  répond  bien  ,  par  (qs 
richelTcs  &  fes  tréfors  ,  aux  immenfes 
revenus  de  fon  Archevêché  j  mais  le 
bâtiment  eft  afïez  maulTade.  L'Églife 
n'eft  ni  longue  ni  large  ,  &  eft  chargée 
de  vieilles  iculptures  ;  elle  eft  d'une  ar- 
chitedure  Gothique,  mais  des  temps 
modernes;  elle  manque  de  jour,  &  Von. 
n'y  voit  rien  de  bon  goût.  Le  plafond 
du  veftiaire  eft  peint  à  frefque  par  Luc 
Jordans  ;  les  peintures  en  font  encore 
belles,  très-fraîches  &c  bien  confervées, 
11  y  a  auiîî  quelques  tableaux  remar- 
quables ,  dont  un,  entr'autres,  du  Titien. 
Le  nombre  des  perles  &;  des  diamans  , 
&  autres  pierres  précieufes  renfermées 
dans  le  tréfor  de  cette  Églife  ,  eft  in- 
concevable Se  fans  prix.  La  plupart  des 
Autels  j  &c  des  gradins  par  oii  l'on  y 
monte  ,  font  de  vermeil  ou  d'areent 
maflif  bien  doré.  Il  y  a  quatre  figures 
repréfentant  les  quatre  Parties  du  Mon- 
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de,  r-onrces  fur  des  globes  decîenx  pieds 
de  diamccre,  &:  ornccs  des  pierres  prc- 
cieufes  qui  fe  trouvent  dans  les  pays 
qu'elles  repréfentent.  Les  globes  font 
p..  rtés  fur  Ao.^  piédeftaux ,  &  le  tout 
peut  faire  environ  dix  pieds  de  hauteur^ 
Tout  y  eft  d'argent  maiîlf ,  les  piédef- 
taux  ,  \q^  globes  &;  les  ftatues.  C'eft  urk 
préfent  de  la  Reine  ,  femme  de  Char- 
les \\y  qui  furvécut  à  fon  mari  (i).  Je 
ne  parle  pas  d'un  nombre  infini  de  chaf- 
fes ,  de  vafes  précieux,  de  lampes,  de 
chandeliers  ,  &:c.  tous  d'argent  malîif  ; 
ni  du  marbre  &:  du  granité  ,  qui  iovit 
en  profufion.  Je  ne  fçais  fi  Nabuchodo- 
nofor  &  Titus  ont  enlevé  plus  de  ri- 
cheifes  du  Temple  de  Jérufalem ,  qu'il 
y  en  a  dans  cette  Cathédrale  de  To- 
lède. 

Les  revenus  de  l'Archevêque  font  les 
plus  forts  qu'il  y  ait  en  Efpagne  :  on 
m'a  dit  qu'ils  fe  montoient  à  30000  li- 
vres fterling  (près  de  700000  liv.  de  | 
France  ).  L'archevêque  d'aujourd'hui  ne 
jouit  pac  de  toute  cette  fomme  j  l'In- 


(i)  Marie-Anne  de  Neubourg ,  fille  de  TE» 
Icfleur  Palatin ,  féconde  femme  de  Charles  II» 
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feint  Don  Louis ,  en  lui  remetrant  fon 
bénclice ,  s'eft  rcfervé  une  penfion  de 
50000  écus.  Ce  Prélat  eft  en  même 
temps  Primat  &  Chancelier  de  Caftille  , 
&  il  réunit  les  plus  grandes  dignités  de 
rEfpagne. 

M.  Ap-Rice  ,  dans  le  compte  qu'il 
rend  de  TElpagne,  dit  que  dans  la  leuie 
Ville  de  Tolède  ,  il  y  a  plus  de  dix 
mille  ouvriers  qui  travaillent  en  foie 
ou  en  drap.  Je  crois  qu'il  s'efl  trompé 
dans  fon  calcul  ;  car  pour  ne  vous  rien 
déguifer  ,  les  Manufactures  d'Efpagne 
font  dans  un  pitoyable  état ,  &:  celles 
de  cette  Ville  ne  font  pas  plus  florif- 
fantes  que  les  autres. 

Je  ne  pais  m'empècher  ,  Monfieur  , 
de  vous  faire  part  de  ma  furprife  au 
fujet  des  trcfcrs  immenfes  qui  font  en- 
fevelis  dnns  ces  Eglifes.  Eft-il  podible 
que  la  piété  feule  ait  fait  imaginer  de 
renferm.er  ,  dansles  coffres  d'une  Sacrif- 
tie,  cette  immenfe  quantité  d'or  &  d'ar- 
geiît  ,  qui  ne  contribue  en  rien  à  la 
gloire  de  Dieu  &:  ne  fert  point  au  pro- 
fit des  hommes  ?  J'ai  ouï  dire  que  M. 
Macands  j  Aliniftre  Plénipotentiaire  de 
Philippe  V  ,  au  Congres  de  Brcda  , 
propola  de  faire  circuler  ,  pour  \qs  be- 
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foins  de  l'État,  cette  mafle  d'or  ôc  d'ar- 
gent inadive  &  comme  enterrée.  Mais 
les  Moines  &c  les  Prêtres  empêchèrent 
que  Ton  projet  ne  fût  agrée,  6s:  trouvèrent 
enfuite  les  moyens  de  le  rendre  odienx 
au  Roi  &  de  le  faire  exiler  :  il  fut  confi- 
né à  la  Corogne ,  où  il  eft  mort.  Je  n'ai 
jamais  pu  me  procurer  fon  Teftament 
politique,  qui,  dit-on,  eft  extrêmement 
curieux.  Malgré  le  fort  de  ce  zélé  Ci- 
toyen ,  il  s'eft  trouvé  depuis  encore  un 
homme  de  génie  affez  courageux  pour 
ofer  reprendre  le  mcme  plan ,  &i  le  pro- 
pofer  aux  Minières,  Peut-être  que  fon 
projet  ,  fous  ce  régne,  fera  mieux  ac- 
cueilli que  le  premier.  Charles  III,  en 
exilant  le  grand  Inquifiteur ,  a  fait  un 
coup  de  politique  &  de  force  qui  fem- 
ble  avoir  entraîné  tous  les  efprits. 
Comme  ce  Monarque  ne  craint  rien  du. 
Clergé,  Se  qu'il  ne  fe  laifTe  pas  gouver- 
ner par  les  Moines  ,  les  Efpagnols  ne 
peuvent  attendre  que  de  grandes  cho- 
fes  de  fon  règne. 

UAlcaffar ^  ou  le  Palais,  étoit  un 
édifice  fuperbe  ,  bâti  par  Charles  V , 
ou  félon  d'autres,  par  l'Archiduc  Char- 
les. Il  fut  brûlé  par  l'armée  des  Alliés  , 
dans  la  guerre  de  la  fucceflion  à  la  Cou- 
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roTine  ,  afin  que  ,/î  Philippe  V  croie 
triomphant  ,  ce  Prince  n'eût  pas  du. 
moins  cet  afyle  j  il  n'en  refte  plus  que 
des  veftiges.  On  ne  pouvoit  s'attendre 
alors  à  voir  jamais  les  Maifons  d'Au- 
triche &  de  Bourbon  auili  intimement 
réunies  qu'elles  fe  trouvent  l'être. 

La  Manufacture  d'épces  ,  jadis  fi  fa- 
meufe  en  cette  Ville,  commence  à  re- 
prendre vigueur.  Les  lames  de  Tolède 
font  excellentes ,  8c  l'on  prétend  qu'elles 
acquièrent  ce  degré  d'excellence  dans  les 
eaux  du  confluent  du  Tage  &  de  la  Xa- 
rama.  On  a  efîayé  par  ordre  du  Roi  les 
eaux  de  ces  deux  rivières  féparément,  & 
1  on  a  remarqué  qu'elles  n'écoient  effica- 
ces que  îorfqu'elles  étoient  mêlées.  Ce- 
pendant les  outils  dont  on  fe  fert  dans  cet- 
te Manufacture  pour  travailler  les  lames, 
viennent  d'Angleterre  ,  de  voici  com- 
ment :  le  trait  eft  fingulier.  Il  y  a  envi- 
ron vingt  ans  qu'une  troupe  d'Ouvriers 
Anglois  firent  à  Tolède  un  marché, 
pour  établir  des  ouvrages  &c  des  ma- 
chines qui  dévoient  procurer  de  l'eau  a. 
la  Ville,où  elle  eft  maintenant  apportée 
par  des  ânes,  qui  font  par  jour  Ç\x  voya- 
ges à  la  rivière.  Les  ouvriers  AnCTiois 
apportèrent  avec  eux  tous  les  outils  né- 
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cefïaires  pour  procéder  à  leur  entreprijfé, 
&:  entr'autres  pkilîeurs  pièces  de  fer. 
Mais  ces  Anglois  étoient  des  Héréti- 
ques :  il  n'en  fallut  pas  davan.tage  pour 
faire  échouer  le  projet.  Soit  jaloufie  , 
foit  fcrupule  ,  on  s'oppofa  à  tout  ce 
qu'ils  vouloient  faire,  on  les  maltraita 
même  \  les  uns  fureiit  obligés  de  s'en- 
fuir,  d'autres  fe  cachèrent,  d'autres  y 
laiiTèrent  leurs  os.  Enfin  ,  au  bout  de 
quelque  temps  ,  il  ne  refta  pas  un  feul 
Anglois  ;  tous,  leurs  effets  furent  con- 
fifqués,  &  c'eft  du  fond  de  leurs  pièces 
de  fer,  qu'on  travaille  aujourd'hui  les 
cpées  a  Tolède. 

11  eft  furprenant  qu'il  ne  foit  reflé 
perfonne  de  la  Nation  pour  réclamer 
ces  effets.  Eft- ce  qu'ils  n'avoient  pas 
d'amis  en  Angleterre  à  qui  ils  puffenr 
écrire ,  où  n'avions-nous  alors  ni  Réfi- 
dens  ni  AmbafTadeurs  en  Efpagne?  Cette 
Hiftoire  qui  m'a  été  racontée  par  des 
Anglois  &  des  Efpagnols ,  me  paroît 
fort  obfcure.  Je  penferois  plutôt  que 
les  Ouvriers  Anglois  n'avoient  pas  bien. 
pris  leurs  mefures;  qu'ils  manquèrent 
l'entre pri fe ,  &:  que,  pour  fe  dérober  à 
la  fureur  des  habitans  de  Tolède  qu'ils 
avoient  trompés  >  ils  furent  obligés  de 
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s'enfuir  6c  d'abaïuiojîner  tout  ce  qu'ils 
polfédoient. 

Ce  font  vraifemblablement  les  Gotlis 
ou  les  Maures  qui  ont  bâti  Tolède. 
Cette  Ville  ell  fur  une  montagne  ef-* 
carpée  j  ôc  ce  n'eft  que  la  nccenitc  de 
fe  mettre  à  l'abri  des  entreprifes  d'un 
ennemi  qui  puifTe  l'avoir  fait  établir  là , 
pour  en  foutenir  les  attaques.  Elle  a 
d'ailleurs ,  dans  une  fituation  fi  avanta- 
geufe ,  bien  plus  l'air  d'une  tortereirc 
que  dune  Ville.  Dans  toutes  ces  Villes 
bâties  à  la  Gothique  ,  on  ne  peut  ni 
entrer  ni  fortir  fans  paifer  par  des  def- 
centes  ou  montées  en  zigzags ,  fembla- 
blés  à  des  lignes  de  circonvallation.  Les 
portes  de  ces  Villes  font  comme  toutes 
celles  que  les  Anglo-Saxons ,  nos  Au- 
cC-tres  ,  ont  bâties  en  Angleterre,  &:qu4 
fubfiftent  encore  aujourd'hui  :  jamais 
elles  ne  font  en  face  de  la  rue,  mais 
dans  une  position  oblique.  Les  rues  de 
Tolède  font  encore  fort  étroites. 

Une  des  curiolités  de  Tolède ,  c'ellun, 
ancien  Temple  de  Juifs  ,  dont  on  voie 
encore  de  très-beaux  reftes.  Ilelt  bien  fâ- 
cheux pour  les  amateurs  de  l'antiquité, 
que  les  Efpagnols ,  en  convertilTant  ce 
Temple  en  Eglife  Romaine,  l'aient  fi 
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maltraité  :  on  a  dctriiit  le  Sancftiiaife , 
le  Tabernacle  &  la  Tribune  qui  fépa- 
roit  les  hommes  des  femmes.  Ce  qu'il 
y  a  de  pis ,  c'eft  qu'on  a  prefque  entiè- 
rement couvert  de  plâtre  les  murs  du 
Temple  fur  leiquels  étoienr  infcrits  en 
très-beaux  caractères,  tous  les  Pfeaumes 
de  David.  Si  ces  écritures  fubfiftoient , 
les  fçavans  pourroient  décider  entre  les 
diftérens  fyftêmes  de  TÉvèque  Hare  j 
du  Dodeur  Lowth^  &  du  célèbre  Hut- 
chinfon  j  pour  déterminer  la  mefure  , 
ainfi  que  les  points  &  voyelles  des  ver- 
£cts  du  texte  Hébreu. 

On  a  long-temps  ignoré  en  Efpagne, 
îx  ce  Temple  étoitun  Temple  Juif  :  on 
ii'en  avoir  qu'une  tradition  vague  &  fort 
incertaine,  puifqu'il  étoit  tellement  mé- 
connoiiTable ,  depuis  que  les  înquifiteurs 
l'avoient  dévafté,  que  l'armée  de  Titus 
n'y  auroit  pas  fait  de  plus  grands  rava- 
ges. Mais  le  P.  Bayer  j  fçavant  très- 
verfé  dans  la  langue  Hébraïque ,  ayant 
remarqué  des  caradères  Hébreux  dans 
quelques  endroits  d'où  le  plâtre  étoit 
tombé,  demanda  la  permi/ïïon  de  dé- 
couvrir feulement  un  coté  de  la  mu- 
raille :  âufîî-tôt  qu'il  l'eut  obtenue  ,  il 
copia  fort  exadement  tous  \qs  caradè- 
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ces  qu'il  put  recueillir,  &:  que  la  truelle 
des  maçons  n'avoir  pas  enlevés.  H  lit 
enfuite,  à  cette  occafion  ,  une  dilferta- 
tion  torr  fçavante  fur  ce  même  Tem- 
ple \  mais  il  lui  eft  défendu  de  la  pu- 
blier en  Ei'pagne  ,  au  grand  détriment 
des  Lettres.  Le  célèbre  Ugolin  j  qui  ra- 
mafle  des  antiquités  Hébraïques  ,  lui  a 
demandé  Jfon  manufcrit  pour  le  publier  j 
mais  le  P.  Bayer  le  lui  a  retufé.  Je  l'ai 
aufli  prié  avec  bien  d^s  inftances ,  de 
me  la  communiquer  ,  en  lui  promet- 
tant que  je  le  ferois  imprimer  en  An- 
gleterre, où  certainement  il  feroit  très- 
Bien  reçu  des  Sçavans  ;  il  me  l'a  refufé 
de  même ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  à  y 
retoucher ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  mis  la 
dernière  main. 

On  voit  encore  ,  près  de  Tolède ,  des 
reftesd'un  cirque  ou  d'un  amphithéâtre 
Romain  j  mais  ce  ne  font  abfolument 
que  Aqs  ruines,  &  il  eft  bien  difhcile 
d'y  rien  diftinguer. 

Il  ne  m'a  Jamais  été  pofîible  de  voir 
la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale ,  foit 
par  la  faute  de  mon  conducteur,  foie 
que  les  Chanoines  ,  comme  on  m'en  a 
fait  l'aveu  ,  ne  veuillent  point  montrer 
Ïqs  créfors  qu'ils  pofTèdent  en  livres.   II5 
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n'ont  jamais  voulu  même  en  donner  le 
Catalogue  ,  pour  ne  pas  donner  connoiP 
fance  de  leurs  richefTes  en  ce  genre. 

Il  n'y  a  que  deux  Hôpitaux  àToIède  , 
l'un  pour  les  enEms-trouvés  ,  qui  font 
très-bien  entretenus  j  l'autre  pour  un 
ufage  que  vous  ne  devineriez  jamais. 
Vous  croiriez  peut-ctre  que  ce  dernier 
eft:  deftiné  pour  de  pauvres  Ouvriers  , 
ou  pour  de  pauvres  femmes  enceintes, 
ou  pour  des  Vieillards  ?  Point  du  tout  : 
c'eft  pour  les  maladies  vénériennes ,  ce 
qui  prouve  clairement  combien  cette 
maladie  a  fliit  de  progrès  en  Efpagne. 
On  croit  que  le  défaut  de  propreté  con- 
tribue autant  ou  plus  aux  ravages  qu'elle 
fait  parmi  les  Efpagnols,  que  leur  igno- 
rance en  Médecine  &:  en  Chirurgie.  Un 
Médecin  du  Roi  m'a  dit  avoir  obferve 
que ,  quand  un  homme  attaqué  de  ce 
cruel  mal  paifoit  d'un  climat  froid  dans 
un  pays  chaud ,  il  étoir  fur  de  guérir  ;. 
mais  que  s'il  alloir  d'un  climat  chaud 
dans  un  pays  froid,  il  périfToit  infailli- 
blement. C'eft  peut-être  par  cette  rai- 
fon  qu'on  voit  iî  peu  d'Efpagnols  fortir 
de  chez  eux;  ils  ont  apparemment  l'ex- 
périence que  toutes  les  fois  qu'ils  en 
étoient  forcis  pour  aller  dans  q^uelq^ii'aa- 
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tre  contrée  au  nord  de  l'Europe,  ils  ne 
revenoient  jamais  en  Efpagne. 

Aux  murailles  de  la  Ville,  près  d'un. 
Couvent,  on  voit  un  grand  nombre  de 
chaînes  auxquelles  étoient  attachés  par 
les  Maures,  des  Captifs  Chrétiens.  Ces 
fers  font  d'un  poids  énorme ,  &  d'une 
cpailîeur  effroyable.  On  les  a  trouvés^ 
dans  la  Ville  de  Grenade,  après  que  les 
Maures  eu  furent  entièrement  cKafTés» 
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LETTRE     XIV. 

Defcription  de  la  vdle  de  SégovU' 

J^  A  fîtuation  de  Ségovie  lai  donne  vé- 
rirablement  l'air  d'une  Ville  de  guerre. 
Afiife  fur  un  roc  fort  élevé  ,  elle  com- 
mande tous  les  environs,  &  l'abord  en 
ell  fort  difficile.  Avant  qu'on  puifFe  ga- 
gner le  fommet,  il  faut  monter  par  un 
grand  nombre  de  chemins,  qui  vont  en 
tournant  ;  fes  murailles  font  anciennes 
&  à  la  Morefque  ,  mais  bien  conftrui- 
res  avec  des  crénaux  &  des  tourillons. 
Cette  Ville  ,  dans  ces  temps-là ,  devoit 
être  imprenable.  On  voit  ,de  temps  en 
temps  fur  les  pierres  de  ces  murs ,  des 
infcriptions  Romaines ,  mais  très-diffi- 
ciles à  lire  ,  foit  parce  que  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  font  trop  éle- 
vées ,  foit  parce  que  l'infcription  eft 
fouvent  tournée  en  dedans  du  mur, 
ou  à  moitié  effacée.  Lorfque  les  Mau- 
res bâtirent  ces  murailles  ,  ils  pri- 
rent des  pierres  par-tout  où  ils  purent 
en  trouver,  fans  s'embarraiïer  des  inf- 
criptions.   Je   fuis  cependant   venu   à 
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bout  d'en  copier  aflez  exactement  une 
i  ou  deux ,  qui  m'aideront  à  éclaircir  un 
point  dont  je  vous  parlerai  dans  la 
fuite. 

Le  Cliâteau  de  Ségovie  efl:  entouré 
d'un  foffé  très-profond ,  formé  par  deux 
chaînes  de  montagnes.  Le  roc,  du  côté 
du  Nord ,  eft  baigné  par  une  petite  ri- 
vière qui  fert  à  faire  tourner  un  grand 
moulin  à  papier.  Cette  rivière  eft  anfîi 
très-utile  pour  le  bain  ,  &c  pour  le  la- 
vage du  îinge. 

A  Ségovie,  comme  à  Tolède,  on  eft 
obligé  de  faire  porter  l'eau  de  la  rivière 
dans  la  Ville  par  des  ânes  ;  c'eftun  grand 
inconvénient ,  &  qui  eft  fort  à  charge 
à  cette  Ville.  L'envie  d'avoir  de  l'eau 
plus  aifément  &  en  plus  grande  quan- 
tité ,  a  fait  conftruire  un  magnifique 
aqueduc  ,  qui  eft  peut-être  encore  au- 
jourd'hui un  des  plus  beaux  ouvrat^es 
en  ce  ^enre  qu  il  y  ait  au  monde. 

La  longueur  de  cet  aqueduc  eft  d'en- 
viron une  lieue  :  il  commence  d'abord 
à  l'orient  de  la  Ville  par  de  petites  arca- 
des qui  s'accroiflentinfenfiblement,  jnC- 
qu'à  ce  qu'elles  forment  deux  rangs  l'une 
fur  l'autre  ]  ce  qui  produit  le  plus  beau 
coup-d'œil  qu'il  foit  polîible  d'imaginer. 
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Les  premières  arcades  iî'onr  pas  touc-à- 
fciit  la  forme  exactement  circulaire  j 
mais  la  vue  en  cft  roujoiirs  agréable.  On 
a  bâti  tant  de  maifons  *?«:  de  barraques 
autour  de  ce  magnifique  at][uéduc,  qu'un 
Antiquaire  feroit  défefpcré  de  voir  ce 
fuperbe  édifice  en  fi  mauvaife  compa- 
gnie. D'aiileurs,  tous  ces  vilains  bari- 
mens  mafquent  une  partie  de  i'ac]uéduc , 
&c  empêchent  de  jouir  de  la  vue  en- 
tière de  ce  beau  monument.  Il  y  a  quel- 
ques endroits  où  le  canal  paiïe  à  côté  & 
non  au-de^Tus  des  arcades ,  ce  qui  défi- 
gure un  peu  l'aqueduc.  Peut-être  que 
cette  direftion  a  été  occafionnée  par 
quelque  crevaiTe  faite  au  canal ,  qui 
peut  avoir  obligé  de  le  faire  paiTer  à 
coté ,  de  façon  qu'il  femble  que  le  ca- 
nal foutient  les  arcades ,  tandis  que  les 
arcades  ,  au  contraire  ,  ne  doivent  être 
faites  que  pour  foutenir  le  canal.  Ce- 
pendant il  paroît  que  ce  canal  ainfi  jette 
en  dehors,  eft  de  la  même  main  3c  du 
même  temps  que  le  refte  de  l'édifice. 

J'ai  été  obligé  de  prendre  moi-même 
la  hauteur  ôc  toutes  les  mefures  de  ce 
grand  ouvrage^  car  les  gens  quej'inter- 
rogeois  ,  ou  n'avoient  rien  à  me  répon- 
dre, ou  me  répondoient  mal.  C'efl  aind 
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que  les  plus  belles  chofes,  dès  que 
nous  les  voyons  tous  les  jours,  ne  nous 
font  plus  de  fenfation.  Ce  n'eftpas  feu- 
lement en  Eipagne  ou  Thabitude  pro- 
duit cet  eftet,  mais  dans  tous  les  pays 
du  monde ,  &z  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes.  Un  Anglois  qui  n'aura  jamais 
vu  la  mer  fera  frappé  d'admiration^en 
promenant  (es  regards  fur  cette  vafte 
étendue  d'eaux  ;  tandis  qu'un  habitant 
de  Douvres,  ou  de  quelqu'autre  Port, 
rira  de  fa  furprife. 

Toutes  les  mefures  que  les  habirans 
du  pays  m'ont  données  de  cet  aqueduc, 
ctoient  faulfes.  Les  uns  me  difoient 
qu'il  avoit  108  pieds  de  hauteur,  &:  que 
le  nonibre  des  arches  fe  montoit  à  1 5  o  ; 
d'autres  m'afliiroient  qu'il  avoit  144 
pieds  de  hauteur  3c  177  arcades;  mais 
ceux-là  l'avoient  mefuré  dans  un  en- 
droit Se  ceux-ci  dans  un  autre,  où  les 
arcades  font  plus  élevées.  Je  puis  ré- 
pondre des  mefures  que  jai  prifes  moi- 
mcme ,  &c  que  j'ai  tirées  avec  beaucoup 
d'exactitude. 

La  plus  grande  hauteur  de  l'aquéduc 
de  Ségovie  eft  de  ici  pieds  Se  un  pouce  ; 
la  largeur  des  pilliers  eft  de  6  pieds 
2  pouces  y  la  profondeur  de  ces  mêmes 


€8  ÉTAT 

pilliers  eft  cîe  lo  pieds  5  pouces  \  îa 
largeur  des  arcades  efl:  de  12  pieds  7 
pouces  ,  le  tout  mefure  d'Angleterre. 
Quant  au  nombre  des  arcades,  j'en  ai 
compté  I  18  depuis  la  naifTance  de  l'a- 
quéduc  jurqu'aux  murs  de  la  Ville,  & 
fept  autres  dans  l'enceinte  des  murs,  ce 
qui  fait  en  tout  125  arcades.  Je  ne 
mets  pas  en  ligne  de  compte  les  dou- 
bles rangs  \  nous  n'avons  pris  que  les 
arcades  qui  peuvent  faire  juger  de  la 
longueur  de  l'aqueduc ,  non  de  fa  hau- 
teur. Vous  vous  imaginez  bien  que,pour 
garder  le  niveau ,  il  falloir  que  toutes 
CQ^  arcades  fuifent  d'une  hauteur  iné- 
gale. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  fe  foit  fervi 
de  ciment  dans  la  conftrudion  de  cet 
aqueduc  j  les  pierres  font  pofées  hori- 
zontalement ,  &  leur  poids  feul  peut  les 
tenir  très-bien  liées  les  unes  aux  autres, 
car  elles  ont  près  de  trois  pieds  de  Ion* 
gueur  fur  deux  pieds  d'épaifTeur.  La 
taille  de  zt%  pierres  eft  un  peu  brute , 
&  ce  qu'il  y  ade/îngulier,  c'eft  qu'elles 
font  toutes  arrondies  par  les  angles. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  les 
Ecrivains  Efpagnols  appellent  toujours 
cet  aqueduc  le  pont  de  Ségovie ,  pucntc 
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de  Segovia  _,  ainfi  que  s'expriment  Pineda 
&  Mananaj  d'autres  l'appellent  puentç 
feco  j  le  pont  defTéché ,  parce  que  les 
eaux  n'y  coulent  plus. 

Vous  ctes  fans  doute  curieux  ,  Mon- 
(leur,  de  fçavoir  qui  a  conftruir  ce  ma- 
gnifique édifice,  &:  quand  il  a  été  bâti? 
Les   fentimens    font   fort  partagés    là- 
delfus.  Mariana,  confiarmément  au  ton 
de  modeftie  qui  régne  dans  Çqs  Ouvra- 
ges, ne  décide  rien,&  balance  à  croire 
Il  c'eft  l'Empereur  Trajan,  ou  Licinius 
Lartius  qui  fut  Prêteur  en  Efpagne  fous 
Vefpafien,  &:  ami  particulier  de  Pline 
l'ancien.  Le  P.  Henri  Florez  ,  donc  Je 
vous  ai  déjà  parlé  ,  qui ,  pour  honorer 
fa  Patrie ,  faifit  toutes  les  occafions  de 
flatter  la  vanité  Efpagnole,  prétend  que 
les  Goths ,    les  Gotlis  feuls  ont  élevé 
cet  édifice  digne  d'un  autre  fiécle  que 
celui  du  Gothifme.  Colmenarès ,  qui  a 
écrit  l'Hiftoire  de  Ségovie  ,  fa  Patrie  , 
a  pris  un  autre  ton  que  le  P.  Florez, 
pour  faire  de  Ségovie  une  Ville  de  la 
haute  antiquité  :  il  prétend  que  fon  aque- 
duc a  été  bâti  par  Hercule  même.  Il  eft 
vrai  qu'Hercule  a  fait  des  prodiges  ,  ^ 
que  ^es  travaux  font  merveilleux,  mais 
ce  n'eft  pas  en  fait  de  bâtimen-t.  Je  croi- 
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rois  plutôt  qu'il  a  ctc  bâti  par  les  Goths, 
qui  ont  élevé  tant  <ie  beaux  édifices ,  fî 
celui-ci  tenoit  de  leur  conftru^tion.  Les 
anciens  bâtimcns  Gothiques  dont  la  no-^ 
bleffe  &  de  la  grandeur,  mais  ils  (ont 
lourds  &  pefants  j  ils  n'ont  point  cette 
légèreté  ni  cette  élégance  qu'on  admire 
dans  le  Gothique  moderne.  L'aquéduc 
de  Ségovie  eft  donc  fûrement  un  ou- 
vrage des  Romains.  Les  1 5  premières 
arcades  &  les  49  dernières  annoncent 
tellement  le  grand  goût  de  leur  archi- 
tecture ,  qu'on  ne  fçauroit  s  y  mépren- 
dre. Les  3(j  arcades  intermédiaires  ne 
paroiiTent  pas  de  la  même  conftruc- 
tion  ;  il  faut  que  les  Efpagnols  ,  ou 
\qs  Goths  ,  en  voulant  les  réparer  , 
les  aient  abfolument  gâtées  :  mais  tout 
le  corps  de  l'édifice  eft  un  ouvrage  Ro- 
main. Ileft  vrai,  comme l'obferve  Col- 
menarès ,  qu'il  ne  fubiîfte  aucune  inf- 
cription  qui  prouve  que  cQt  ouvrage  elt 
Romain  ;  que  l'ordre  d'Architeélure  n'eft 
pas  bien  diftinct ,  de  qu'on  ne  fçait  s'il 
efl Dorique,  Ionique  ou  Corinthien.  Il 
eft  encore  vrai  que  les  Romains  étoient 
dans  l'ufage  d'infcrire  les  noms  des 
fondateurs  fur  leurs  édifices,  de  jetter 
à^s  médailles,  ôc  de  mettre  des  inicrip- 
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tions,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  ici. 
Mais  malgré  toutes  les  objeétions  de 
Colmenarès  ,  on  remarque  dans  celui- 
ci  un  certain  air  d%'grandeur  qui  rap- 
pelle l'idée  des  Romains ,  ôc  qui  porte 
l'empreinte  de  leur  magnificence.  Quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  trouvé  d'inf- 
cription  pour  décider  la  queftion  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  l'ouvrage  ne  pro- 
vienne pas  des  Romains  ?  Ne  peut-on 
pas  avoir  tranfporté  des  pierres  pour 
bâtir  les  murailles  de  la  Ville  &  le  Châ- 
teau ,  du  temps  des  Maures  &  des  Goths  ? 
Ne  peut-on  pas  avoir  efFlicé  les  infcrip- 
tions  ?  Ségovie  eft  remplie  d'infcriptions 
Romaines^  ce  qui  doit  faire  juger  que 
les  Romains  ont  conTcruit  pluheurs  édi- 
fices dans  cette  Ville.  Sur  la  porte  de 
Saint  Jean  on  lit  très-lifiblement  :  sex  to. 
Lici.  MIL.  On  en  voit  encore  une  autic 
conçue  en  ces  termes  ; 
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Près  de  la  porte  de  Saint- André  ,  on 
lit: 

PVBLICIO 
JVVEWALI 
JVVENALIS. 

A  l'occafion  de  cette  dernière  infcrip- 
tion  ,  Colmenarès  prétend  que  Juve- 
nal  n'étoit  pas  d'Aquino  en  Italie,  mais 
de  Ségovie  ;  car,  dit-il,  Martial,  qui 
étoit  Efpagnol ,  n'auroit  pas  dit ,  Juve- 
nalè  meo  j  fî  Juvenal  n'eût  été  de  fon 
pays  (i). 


(i)  Rien  de  plus  frivole  que  cette  inducftion. 
L'Epigramme  où  Martial  emploie  cette  expref- 
fîon  eft  la  vingt-troifième  du  fcpticme  Livre  , 
adrdréc  à  un  Médifant  qui  avoit  voulu  Je  brouil- 
ler avec  Juvenal ,  &  voici  comme  elle  eft  pla- 
cée : 

CuM  Juvenale  meo  qu&  me  comjnittere  tentas , 
Q^uid  non  audebis  ,  perfida  lingua ,  loqui  ? 

Mais  la  preuve  que  OTon/wvfrtû/n'cft  ici  qu'une 
cxpreflTion  d'amitié,  réfulte  d'une. autre Epigram» 
me  du  même  Poète  ,  adrefTée  à  Juvenal  même. 
C'eft  la  huitième  du  douzième  Livre  où  Mar- 
tial ,  qui  étoit  allé  dans  fon  pays ,  décrivant  la 
yic  qu'il  y  raene  ,  dit  ; 

On 
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On  croit  que  Trajau  a  bâri  l'aqué- 
duc  de  Scgovie  ,  parce  qu'on  Tçair  que 
ce  Prince  a  crigc  plufieurs  monuniens 
en  Efpagne  ,  fur-tout  dans  l'Eflrama- 
dure  éc  dans  l'Andaloufie,  Aufii  les  Es- 
pagnols rcvcrent-ils  beaucoup  fa  mé- 
moire ;  ils  difent  même  comme  wno 
efpéce  de  proverbe  :  la  félicité  d' Au- 
g'ijle  «S*  la  honte  de  Trajan  ;  felitidad 
de  Augujio  _,  y  hondad  de  Trajano.  li 
cil  certain  que  Trajan  ,  étant  Efpagnol 
de  naiflance  ,  doit  avoir  laiiîe  des  mo- 
iiumens  dans  fa  Patrie  ,  Se  qu'il  pour- 
roit  bien  être  l'Auteur  de  l'aqueduc  en 
queftion.  Mais   alors  ,    pourquoi  cette 


Hîc  pigri  colLmus  laboie  dulci  , 
Bocrodum  ,  Plateamque  ,  (  Celtiberis  ) 
KsLC  funt  nomina.  crajfiora  unis  )  &c. 

«  Là  ,  malgré  ma  parcfTe  ,  je  prends  qiielque- 
-»>  fois  l'agrcable  peine  d'aller  vilicer  les  pcritcs 
3>  villes  de  Botrodum  Se  de  Phtei.  (  Tels  font 
3i  les  noms  grofTicrs  que  portent  ces  Cantons  de 
»  la  Celtibérie  )  35.  Or  je  demande  Ci  Martial 
eut  fait  cette  explication  à  un  homme  qui  eût 
été  du  pays  ,  &  li  dans  cette  Pièce  il  n'eût  pas 
fait  quelqn'invitation  àfon  Compatriote;  s'il  ne 
lui  oxt  pas  parlé  de  quelqu'un  de  Tes  parens  ou 
de  fes  connoiiïances. 

Tome  II.  D 


74  Etat 

prcdileclîon  pour  Scgovie,  tandis  qu'il 
pouvoit  faire  la  mcnie  cliofe  pour  la 
Province  d'Andaloufie,  ou  pour  TEftra- 
madure  ?  Les  Hiftoriens  font  partages 
fur  le  lieu  de  fa  naifTance  j  les  uns  le 
difent  ne  à  haUca^on  à  l'ancienne  Se  ville, 
dans  l'Andaloufie  ;  d'autres  prétendent 
qu'il  étoit  de  l'Efti-amadure.  Ximene:^  _, 
Marincus  Sïculus^Pedro  de  Médina  ■,  Juan 
Sedeno  jy  de  d'autres  Hiftoriens,  affiirenc 
que  Tr.^jan  étoit  né  à  Pedraça  dans  TEf- 
tramadure  ,  6c  ils  prouvent  que  Pedraça 
a  autrefois  porté  le  nom  à'halica.  Ils 
ajoutent  que  c'ell  nicme  encore  aujour- 
d'hui dans  ce  villnge  une  tradition  trcs- 
conftante  que  Trajan  y  a  pris  nailTance, 
que  l'on  montre  aux  voyageurs  le  lieu 
où  étoit  fituée  la  maifon  dans  laquelle  il 
étoit  né  ,  &c  qu'enfin  fa  mère  s'appelloit 
Orejana  ou  Orejanilla  j  nom  qui  a  été 
latinifé  à  Rome  par  celui  à'Aureliana. 
Ils  citent  en  preuve  de  leur  affertion , 
unpaiïage  de  Zozime,  qui  le  fait  naître 
dans  la  Gallice ,  &:  non  dans  l'Andaloii- 
fie  ,  J3  parce  qu'on  fçait,  dit- il,  que 
9>  Théodofe  &  Trajan  étoient  de  la 
3»  même  Ville  35  (i). 
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Ceux  qui  font  d'un  avis  contraire  , 
&z  qui  font  Trajan  originaire  de  l'An- 
daloufîe ,  fe  fondent  fur  Dion  Cailius , 
Ammien  Marcellin ,  Eutrope  ôc  Aure- 
lius  Vidor  (i).  Il  paroît  donc  qu'en 
effet  Trajan  n'étoit  point  de  l'Eftrama- 
dure.  Quant  au  paHage  tie  Zozime  ,  il 
ne  faut  le  compter  pour  rien  ^  il  doit 
s'éclipfer  devant  des  Auteurs  plus  di- 
gnes de  foi. 

Apres  avoir  bien  examiné  les  divers 
fentimensfur  la  queftion  :  qui,  de  Tra- 
jan ou  de  Licinius  ,  eft  l'Auteur  de  cet 
aqueduc  ,  je  pancherois  à  croire  que  c'eft 
Licinius  ,  parce  que  Trajan  étoit  plus 
occupé  de  la  guerre  que  du  foin  de  faire 
élever  des  édifices.  Mais ,  dit-on  ,  Ci 
c'étoit  Licinius ,  Pline  ,  qui  étoit  fon 
ami,  en  auroit  parlé  ,  &c  lui  en  auroit 
fait  honneur.  Mais  nous  n'avons  pas 
tous  les  Ouvrages  de  Pline  ;  d'ailleurs, 
il  falloir  qu'il  eût  occafion  de  parler  de 
l'édifice  élevé  par  fon  ami.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  qu'on  trouve  dans 
Ambroife  Morales  ,  ancien  Antiquaire 


(i)   Theodofîus  Hifpanus  Italics.  ,  divi   Tra- 
Jani  civicacis  ,  die  Ammien  Marcellin. 
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&:  Hiftorlcn  Eipagnol  ,  une  infcriprion 
publiée  depuis  par  Adolphe  Occo  j  qui 
prouve  que  Licinius  Lartius  a  confirait 
l' Aqueduc  Aq.  Ségovie.  Vous  trouverez  , 
Monfieur  ,  cette  infcriprion  dans  la 
Lettre  de  Yyon  Mayans  ,  que  je  vous 
envoyé  (  i  ).  Je  .finirai  ctt  article  en 
vous  obfervanr  5  que  les  pierres  qui  font 
A  fleur  de  terre ,  &  toures  celles  qui 
foutiennent  la  maiïè  de  l'édifice ,  iont 
liées  entr'elles  par  àt^  barres  de  fer  &; 
du  plomb  fondu  \  qu'entre  les  deux 
arcades  les  plus  élevées  ,  ou  dans  \ A~ 
çogusjo  j  on  voit  encore  deux  niches 
où  étoient  probablement  autrefois  les 
ftatues  de  Vefpafien  &:  de  Licinius,  & 
que  le  zèle  religieux  des  Efpagnols  leur 
a  fubftitué  celles  de  deux  Saints. 

Recherches  fur  l' Aqueduc  de  Ségovie  j 
extraites  du  huitième  volume  de  l'Ef- 
pagne  Sacrée ,  du  Père  Henri  Flore^. 

3!  Ségovie  eft  une  Ville  des  plus- 
»>  anciennes  de  l'Efpagne,  fon  antiquité 
tj  paroît,  non -feulement  par  le  nom 
3,  qu'elle  porte  ,  &  par  les  plus  an- 
,3   ciens  Géographes  &  Hiftoriens,  où  il 

(  î  )  Elle  eft  à  la  fin  du  volume. 
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en  eft  fait  mention,  mais  encore  par 
{on  fameux  Aqueduc ,  dont  il  n'eft 
pas  aifé  Je  déterminer  l'origine. 
Quelques  Écrivains  l'attribuent  à 
Hercule  j  d'autres  à  l'Empereur  Tra- 
jan  ;  &c  l'opmion  populaire  eft  qu'il 
a  été  bâti  par  le  Diable. 
5î  Ce-cte  variété  d'opinions  preuve  , 
que  nous  ne  fçavons  rien  de  certain 
fur  cet  augufte  monument.  Quand 
il  feroit  vrai  qu'il  y  eût  autrefois 
une  ftatue  d'Hercule  dans  la  niche 
où  l'on  a  mis  Saint  Sébaftien  ,  ce  ne 
feroit  pas  une  preuve  qu'Hercule  en 
fut  le  fondateur  ;  parce  que  les  Ha- 
bitans  du  pays,  lorfqu'ils  étoient  en- 
core plonges  dans  les  ténèbres  du  Pa- 
ganifme ,  pouvoient  bien  avoir  con- 
facrc  ce  monument  à  Hercule. 
35  II  eft  également  difficile  d'en  faire 
honneur  à  l'Empereur  Trajan  ,  parce 
qu'on  ne  trouve  en  aucun  endroit  de 
cet  ouvrage  Ci  grand ,  fi  beau ,  fi  bien 
confervé  ,  d'infcriprion  Romaine  , 
comme  on  n'auroit  pas  manqué  d'y 
en  mettre,  s'il  étoir  vrai  que  Trajan 
l'eût  fait  conftruire.  On  fcair  au'il 
aimoit  tellement  à  faire  infcrire 
fou  nom  fur   rcus  les  ouvrages  qu'il 
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»  conftruifoir,  qu'on  le  voyoitp.ir-rour, 

>j  &  qi''on  l'avoir  appelle  l'hcrhc  parlé- 

»  taire.  Sur  le   feul  pour  d'Alcantara , 

j»  qui  n'a  que  fix  arcades  ,  il  y  a  fix 

w  infcriprions  où  le  nom  de  Trajan  eft 

«  répc^té.    D'ailleurs    ,      puifqu'aucun 

»  Hiftorien  Romain  ne   parle    de    cet 

j»  Aqueduc  de  Ségovie  ,  pourquoi  l'at- 

»  tribuer  à  Trajan  ,  ou  à  quelqu'autre 

a  Empereur,  à  moins  qu'on  ne  puilTc 

>3  défigner  d'autres  ouvrages  bâtis  par 

»»  les  Romains ,  qui   refTemblent  à  ce- 

»  lui-ci ,  &  qui  foient  de  mcme  conf- 

»  trudion  ?  Car  notre  Aqueduc  diffère 

î>  entièrement    des    ouvrages  des  Ro- 

«  mains  ,  foir  par  la  coupe  des  pierres , 

»  foir   par  la  manière  dont  elles  font 

j>  afîîfes,  &:  dont  elles  font  liées  enfem- 

»  ble.  Il  y  auroit  plutôt  lieu  de  croire 

J5  que  ce  monument  eft  bâti  à  la  ma- 

»  nière  des  Égyptiens  ,  à  en   juger  du- 

«  moins  par  la  defcriprion  que  les  Ro- 

>5  mains  nous  oiit  lailfé  à^.^  pyramides. 

»  Colmenarès,  dans  fonHiftoiredeSé- 

«  govie ,  a  déjà  fait  q^zx.^  obfervation, 

»  &:  en  comparant  les  monumens  Egyp- 

«  tiens  avec  celui-ci ,  il  y  trouve  une 

«  refTemblance   frappante.   Ce  qui  eft 

î>  certain  ,  c'eft  oue  l'ordre  d'architec- 
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«  tare  qui  régne  dans  toute  l'étendue 
J5  de  l'Aquéduc  n'eft  m  Grec  ,  ni  dans 
>'  le  goût  Romain ,  puifqu'il  n'eft  ni 
}5  Dorique  ,  ni  Corinthien,  ni  Ionien  , 
3'  ni  Tolcan,  ni  compoiite  :  il  faut  donc 
5>  en  rapporter  l'origine  à  une  date 
>5  beaucoup  plus  ancienne. 

»  En  conféquence  de  cette  obfer- 
3>  vation  fur  le  goût  d'architedure  qui 
55  caraélérife  les  ouvrages  des  Romains , 
5'  perfonne  n'a  o(é  décider  quel'Aquc- 
)5  duc  tût  un  édihce  élevé  par  leurs 
3j  mains.  Colmenarès  eft  très-embar- 
«  raiïc  pour  en  porter  fon  jugement. 
>'  Don  Montfaucon  ,  Bénédictin  Fran- 
n  çois  ,  tom.  IV,  pag.  ii  ,  chap.  lo, 
»  de  V  Antiquité  expliquée ,  regrette  bien 
«  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  ce  célèbre 
»  monument,  dont  il  n'a  jamais  pu, 
«  dit-il ,  fe  procurer  un  defTein  ;  mais 
»'  au  tom.  IV  de  fon  Supplément  p.  ici, 
»  il  rapporte  que  M.  le  Gendre  j  Chi- 
5'  rurgien  de  Sa  Majefté  Catholique  , 
"  lui  en  avoit  enfin  envoyé  une  defcrip- 
»  tion  en  Efpagnol ,  dont  il  fait  ufige. 
»  Or  le  deifein  envoyé  au  P.  Mont- 
»  faucon,  eft  entièrement  manqué  :  on; 
j>  n'y  a  mis  que  dix  arcades ,   fans  me-' 
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3)  fiire,  fans  échelle,  fans  proportion, 
3>  fans  faire  mention  des  corniches  &: 
5>  des  piliers  ,  fans  faire  obferver  qu'il 
»»  y  a  des  arcades  plus  élevées  les  unes 
yt  que  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
y)  étonnant  ,  c'eft  que  l'auteur  de  ce 
«  plan  ajoute  qu'au- defTus  du  pilier  le 
3>  plus  élevé ,  on  voit  une  tête  de  femme 
»  entre  deux  fleurs,  avec  cette  infcrip- 
53  rion  :  Cahe-^a  de  EJlramadura  ^  tête 
3?  de  l' EJlranmdure  ^  ce  qu'on  ne  voit 
35  point  du  tout  fur  ce  pilier. 

35  Je  ■'•lis  donc  tâcher  ici  de  donner 
»  une  defcriprion  exaéle  de  cet  Aqué- 
«  duc  :  j'en  fuis  redevable  aux  foins  de 
s»  Don  J:>an  de  Butnaga  j  Dodeur  d'AI- 
35  cala.  M;  lire  de  la  Sainte- Chapelle 
35  de  Ségovie.  Il  s'eft  porté  à  me  rcn- 
55  dr^  ce  fervice  avec  d'^autant  plus  de 
»5  zèlf=  &  de  foin ,  que  depuis  long-temps 
»5  nou"  fommes  exttcm^ment  amis.  Il 
35  a  ;  iToclé  à  fon  travail  une  perfonne 
î;  ^or^  !ir-bile  ,  Don  Domingo  G  amonts  j, 
35  Architeéle  de  l'Églife  de  Ségovie  , 
55  ('ont  le  nom  devroit  être  immortel  , 
55  pour  nous  avoir  donné  un  pl?n  que 
«  perfonne  n'avoir  C'^k.  entreprendre 
»>  avant  lui ,   &:  fut  -  tout  pour  l'avoir 
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donné  fans  aucun  intctci-,  Tans  autre 
vue  que  de  fe  rendre  utile  au  pu- 
blic. 

»  Ce  grand  Aqueduc  eft  appelle  vul- 
gairement le  pont  j  quoiqu'il  ioit  en 
effet  deltiné  à  un  ulagc  bien  dittérent 
de  celui  d'unponc^  car  les  ponts  for- 
ment un  palTage  fur  les  eaux  ,  &  c'eft 
ici  le  pont  qui  fcainit  les  eaux  nc- 
celfaires  à  la  Ville  ,  en  laiîlant  le 
palfage  li'.)re  au-deifous  du  canal,  qui 
eft  alîis  fuf  des  arcades.  Dans  les  ponts 
ordinaires  le  pavé  foutenu  par  les  ar- 
ches donne  palTage  au  peuple  &  laifTe 
couler  les  eaux  par-deiîous  :  c'efl:  ici 
tout  le  contraire  ,  les  eaux  palTent 
fur  les  arcades  ,  &:  les  hommes  au- 
dellous. 

35  La  ficuation  de  Ségovie  a  Ùa\s  doute 
fiit  imaginer  ce  bel  ouvrage.  Les 
anciens  Efpagnols  ayant  remarqué  uit 
roc  fort  élevé  ,  qui  dominoit  toute 
la  plaine  ,  où  la  nature  fourninbit 
abondamment  aux  befoins  de  la  vie, 
y  bâtirent  d'abord  une  Ville  qui  n'é- 
toit  pas  fort  fpacieufe  ;  mais  où  ils 
pouvoient  fe  mettre  à  l'abri  des  in- 
vafions  de  leurs  ennemis,  &  qui  étoic 
fortifiée  par  la  nature.  Au  travers  de 
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la  plaine  coulent  plufieurs  ruineau3? 
qui  viennent  du  Cumbra  Capitana  j 
nom  que  Pline  donne  à  une  brandie 
del'Igdubeda,  appelle  aujourd'hui  (i) 
Puerto  de  la  Fon-jrïa  y  de  Guadar- 
rama.  La  Ville  a  au  nord  la  petite 
rivière  à'Erefma  j  formée  par  des 
fources  qui  viennent  des  montacrnes 
voifines ,  &  qui ,  après  avoir  pafle  à 
Coca  ,  tombe  enfuite  dans  le  Duero, 
y>  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
l'Erefma ,  eft  la  même  que  la  rivière 
d'^rt'ViZj  que  Pline  alTure  avoir  don- 
né fon  nom  aux  Arévaques.  Le  Mar- 
quis de  Mendejar  (tom.  II  de  Tes 
Diflertations ,  pag.  218)  dit  :  que 
VÂréva  eft  une  petite  rivière  qui  tom- 
be dans  le  Duero  j  près  de  l'ancienne 
Numance  j  appellée  aujourd'hui  Tera, 
Mais  cela  ne  peut  pas  être,  parce  que 
la  fource  du  Duero  &;  l'ancienne 
Numance  éroient  ce  que  Pline  ap- 
pelle Pelendones  j  nom  fous  lequel  , 
par  conféquent ,  la  rivière  qui  pafle 
à  Numance  feroit  el'le  -  même  com- 


(i)  Les  Efpagnols  appellent  Ptjrr ,  tout  paf- 
fagc  à  travers  des  montagnes. 
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n  prife.  D'ailleurs  ,  l'EriHiia  ell:  fi  peu 
î>  confidcrable,  (on  cours  cft  fi  borne  , 
«  elle  eft  nicme  Ci  peu  connue  ,  qu'il 
»  n'eft  pas  pollible  de  la  prendre  pour 
»  la  rivière  qui  a  donué  Ion  nom  à  un 
»  peuple  auill  fameux  que  les  Aréva- 
»   ques. 

•>•>  Au  nord  de  Ségovie  ,  aifez  avant 
3>  dans  la  plaine,  on  trouve  un  petit 
»  ruifTêau  que  les  payfans  appellent 
3>  Clamore  3  qui  vient  fe  jetrer  dans 
»  l'Erefma,  à  l'Occident  de  Ségovie  y 
j>  près  de   rAIca-far. 

35  Malgré  ces  différents  ruifTèaux  qui 
«  baigiîeut  les  murs  de  Ségovie  , 
55  les  aïKiiens  Habitans  de  cette  Ville 
J5  craignirent  apparemment  de  man- 
35  quer  d'eau ,  parce  qu'il  arrive  fou- 
is vent  è.^^  féchereflfes  qui  épuifenr  les 
j5  fources  de  la  plaine.  Dans  cette  idée 
55  ils  conçurent  un  projet  qui  ne  pou- 
55  voit  être  exécuté  que  par  des  Géants  ,. 
55  celui  d'amener  une  rivière  entière 
n  dr^ns  la  Ville.  Ils  crûrent  avec  rai- 
T>  iow  que  l'art  ?<.  l'oDiniâtreué  du  tri-' 
55  vail  leur  feroient  furmonter  tous  les- 
>5  obftacles  qa?  lr:ur  oopofoit  îa  nature  , 
53  dans  II  hauteur  &  l' 'oaifT^ur  du  ter- 
»  rein,  &  i'Archirede  leur  fit  bien  voie 
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qu'il  pouvoir  fe  rendre  maître  d'une 
hauteur  encore  plus  élevée,  puifcju'il 
feroit  pafTcr  l'eau  par-defTus  les  murs 
de  la  Ville  &  le  fommet  des  mai- 
fons. 

«  Foutes  les  eaux  de  cet  Aqueduc 
font  fournies  par  une  petite  rivière 
nommée  Rio-jrio  j  qui  vient  des 
montagnes.  La  première  arcade  où 
elle  eft  reçue  ,  eft  éloignée  de  500 
pas  de  Ségovie.  Le  canal ,  dans  cet 
endroit,  n'a  pas  plus  de  17  pieds  de 
hauteur  ;  mais  fa  hauteur  augmente 
par  degrés  jufqu'à  la  foixante-cin- 
quiéme  arcade ,  élevée  d'environ  3  9 
pieds,  &:pofée  vis-à-vis  le  Couvent 
de  Saint-François.  Ici  les  arcades  vont 
de  l'Orienta  rOccident,  &  font  dou- 
bles y  parce  qu'elles  repofent  fur  le 
terrein  de  la  place  appellée  l'^co- 
guejo  ,  qui  eft  le  plus  bas. 
3}  L'aquéduc  a  dans  cet  endroit  102. 
»  pieds  de  hauteur,  &  le  canal  entre 
3>  par  les  crénaux  de  la  Ville  j  ce  qui 
3>  fait  une  très-grande  élévation  depuis 
33  le  pied  du  premier  rang  des  arcades 
»  jufqu'à  la  hauteur  du  canal.  L'Aqué- 
»3  duc  traverfe  la  Ville  par  le  milieu , 
w  d'Orient  en  Occident  j   ôc  le  canal 
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ï>  eft  fî  large  ,   qu'un  homme  peut  s'y 

»  promener  aifément.  Les  eo.ux  le  par- 

>3  ragent  enfuitc  dans  toutes  les  fontai- 

3>  nés  de  la  Ville,  des  Couvents  Ôc  de 

jj  quelques  maifons  particulières. 

»  On  compte  161  arcades  dans  tout 

î3  l'édifice.   Les  pierres  iont  d'un  beau 

»>  marbre  bleu  ;    elles  font  pofées   les 

M  unes  fur  les  autres  fans  bitume ,  fans 

3>  chaux  ni  mortier ,   (Se  fe  foutiennenr 

»  toutes  par  leur  propre  poids,  comme 

«  autant  de  cubes  :  cnforre  qu'il  feroir 

j>  aifé  de  compter  le  nombre  des  pier- 

»  rès  dont  eft  compofc  tout  l'Aqueduc, 

»  en  mefurant  fa  hauteur,  fi  largeur  , 

»  &  fa  profondeur ,  ainiï  qu'en  obfervant 

»  bien  leur  correfpondance.  Coîmena- 

35  rès  prétend  que  ces  pierres  font  liées 

J3  entr'elles  par  du  plomb    fondu  ,   Se 

3»  que  les  clefs  des  voûtes  dans  chaque 

33  arcade  font  jointes  enfemble  par  des 

33  barres  de  fer ,  comme  l'éroient  celles 

3v  du  Temple  de  Sérapis  à  Alexandrie. 

33  Les  piliers  ont  8  piedsdeface&  1 1  de 

33  profondeur  ,  &  cependant  il  eft  éron- 

33  nanr  que  cet  édifice  ,   depuis  tant  de 

>3  fiécles ,  foit  encore  fi  bien  confervé. 

j3  Conçoit-on  comment  les  ea'ix  ,  les 

»3  pluies,  les  vents  ,  les  tempères.  Se 
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5>  fur-tout  les  ravages  des  guerres  ,  ire 
j>  l'ont  point  endommage  ?  Il  ne  feroit 
v  pas  liuprenant  que  les  Nations  l'euf- 
}>  fent  rerped:éj  mais  le  temps  qui  dé- 
ii  vore  tout,  n'a  point  encore  appéfiinti 
«  fon  bras  fur  ce  fuperbe  édifice. 

«  Sur  les  deux  piliers  les  plus  cle- 
«  vcs ,  il  y  a  deux  niches ,  dans  l'une 
55  defquelles  Colmenarcs  dit  qu'on 
s>  avoit  placé  la  llarue  d'Hercule.  Au- 
n  jourd'hui  on  y  voit  une  Notre-Dame , 
%■>  &  un  S.  Sébaftien ,  parce  que  cette  par- 
55  rie  de  l'Aqueduc  eftfur  laParoiiTe  du 
s5  Saint  martyr.  Ces  deux  ftatues  furent 
»  pofées  avec  pompe  le  1 1  Mars  1520, 
^■>  par  les  foins  &  le  zèle  d'un  pieux 
4»  Citoyen ,  qui  avoit  l'emploi  d'Ef- 
j>  fayeur  a  la  Monnoie ,  ainfi  que  Col- 
55  menarès  le  rapporte  dans  l'Hifloire 
!■>  du  feizième  fîécle. 

«  Parmi  les  témoignasjes  qui  prou- 
»  vent  l'antiquité  de  Ségovie ,  il  ne  faut 
s»  pas  oublier  un  paflage  de  L.  Florus , 
3>  où  à  l'occafion  cle  la  guerre  de  Sorto- 
3>  rius  (  L.  III,  chap.  22)  il  eil  dit  : 
3>  His  apud  Segovium  oppreffis  _,  fans  au- 
55  très  particularités.  La  guerre  de  Ser- 
55  torius  fut  terminée  en  67^  de  la  fon- 
îî  dation  de  Rome ,  ce  qui  répond  à  ia 
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y*  foixaiice- dix -neuvième  année  a\niic 
n  JciLis-Chrill ,  fuivam  la  Chronolo- 
»  gie  de  Gr^evius. 

3j  Pline  ,  en  faifanc  l'cnumcrarion  des 
»î  diiférens  peuples  qui  formoient  l'af- 
»  femblée  de  Clunia  ,  compte  parmi  les 
»)  Arévaques  (  L.III  ,  cap.  5  )  ,  les  Habi- 
»  rans  de  Sésovie.  Mais  le  P.  Hardouin' 
n  dans  fes  noces  fur  ce  palTage  ,  pré- 
>5  tend  qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet 
»  endroit  de  la  Ville  de  Ségovie,  /îtuée 
D  entre  Valladolid  &:  Madrid ,  mais 
»  d'une  autre  Ségovie  qui  étoit  à-peu- 
n  près  fous  le  même  degré  de  latitude 
j»  laque  l'ancienne  Numance  (  1  ). 

»  ïl  feroit  fort  difficile  de  prouver 
»  raiTertion  du  P.  Hardouin  \  car  il  efl: 
»  bien  plus  vraifemblable  que  Pline 
»  veut  défîgner  la  Ville  de  Ségovie  ,  «^ 
35  non  la  petite  Ville  ,  Urhecula  _,  du 
T>  même  nom.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  eût 
«  deux  Villes  de  ce  nom  parmi  les 
»   Arévaques  ^  il  eft  naturel  de  penfer 


(  I  )  Non  ea  eft  quA  inter  ValUjoUtum  6"  Ma- 
dricum  nobis  Segovia  àicitur  ;  fed  altéra  ejuf- 
dem  nominis  urbeculu  ,  qu&  fub  eddcm  fere  cœli 
parte  atqueipfu  Numuntia,  eodemque  fitu^  a  Pto- 
lomxo  coilocatur. 
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ï)  que  Pline  parle  plutôt  d'une  granc^o 
5j  Ville  que  cl  un  Village,  dont  les  dé- 
>•)  pures  font  toujours  moins  nombreux 
«  à  l'air^mblée  géucrale  d'une  Pro- 
■>•>  vince. 

55  Je  dis  ,    s'il  ejl  vrai    qu'il  y  eût 
j5   deux  Filles  de  Segovie  che:^  les  Aré- 
»   vaques   j    parce  que   ni    Pline ,    ni 
»  Ptolomce  3   ni  l'icincraire  d'Antonin 
»  n'ont  jamais  fait  mention  que  d'une 
35  feule  Ville  de  Ségovie  parmi  les  Are- 
»5  vacrues  ;  &  s'il  eft  confiant  qu'Antonin 
«  a  parlé  de  Ségovie  la  grande ,  de  Sé- 
j>  govie   la  Ville  ,    pourquoi  Pline  &: 
»  Ptolomée  n'auroient-ils  pas  entendu 
»ï   parler  de  la  même  ?  Je  conviens  que 
i->  Ptolomée  place  Ségovie  au  42^  degré 
30  de  latitude ,  &  au  1 3  ^  &  i  de  longi- 
33  rude  j    mais    comme   ce  Géographe 
33  met   Numance    &    Ségovie    fous   le 
33  même  degré  de   longitude ,  c'eft-à- 
33  dire ,  au  1 3^  &  ^j  en  quoi  il  fe  trom- 
33  pe  évidemment,    puifque  Numance 
j>  n'étoit  point  fous  la  même  ligne  j  il 
33  s'eft   probablement   trompé    en  pîa- 
53  çant  Ségovie  fous  le  41^  degré  de  la- 
13   ritude,  au  lieu  du  40^  degré. 

Voici  des  Vers  qui  furent  adrefTés  à 
TAuteur  de  ces  Recherches. 
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Ad  Cl.  P.irrem  Ilenricum  Florezium  , 
Hifpanix  Sacrx  fcripcorem.  Ab  opi- 
nicne  fuâ  &  judicio  de  AqUcT-dud:u 
Segoviend  dliFentiens  Poeta. 

PyrAMIDUM  moles  cejfêre  ;    Segovia 
ponttm 
Ducendïs  veten  numine  jaciat  aquïs. 
Trajanus  fuerit  j  fueric-vè  Licinius  aucicr 
Haudfua  Lucifero  lymphajubentefluït: 
Kec  tamen  Alcidi  dtdcrim^  Mauro-vt^  Gc^ 
tis-vè  ^ 
Hoc  tantum    Hlfpano  vi.v  l'icet  ejje  dc- 
cus  : 
Maclc  anïmi  _,  Flore^c  !  fed  h&c  moràmen- 
td  per  orbe  m 
Non  nifl  C&f^T€£,  fie  pofiterc  manus. 

VAlcaffar  ou  le  Palais  du  Roi  efl , 
après  l'aquéduc,  le  n-!onument  de  Sc- 
govie  le  plus  remarquable.  La  première 
fyilabe  de  ce  mot,  l'article  iz/ j  fait 
bien  voir  que  c'eft  un  nom  Arabe.  C'eft 
dans  ce  Palais  où,  fuivant  la  tradition 
des  Efpagnols  ,  les  Princes  Maures 
avoient  établi  knr  demeure.  La  facô 
de  ce  bâtiment  a  près  de  50  pieds 
de  longueur  \    il  eft  flanque   des  deux 
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côrcs ,  fur  les  ailes  ,  de  deux  petites 
tours  j  plufieurs  tourillons  régnent  en- 
core tout  le  long  de  la  façade  ,  &  fous 
la  corniche  s'étend  une  fort  belle  galle- 
ric  ouverte  :  entre  les  aîles  du  premier 
corps  de  l'édifice  ,  eft  un  efpace  quarré 
qui  forme  une  très-belle  place ,  &:  qui 
ert  encore  environné  de  tours  Se  de  tou- 
relles. On  ne  peut  pas  douter  que  tout  ce 
bâtiment  ne  foit  d'un  goût  Arabefque. 
Cependant  le  Gouverneur  me  dit  que 
la  Tour  du  milieu  étoit  à  la  Romaine: 
ce  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  me  per- 
fuacier  ,  parce  qu'elle  paroît  être  du 
même  âge  &  de  la  même  conftru6lion 
que  le  refte  du  bâtiment.  Les  fenêtres 
font  encore  dans  le  même  goût  ,  & 
ceintes  d'une  efpèce  de  cordon  à  petits 
grains,  comme  un  chapelet  j  ce  cordon 
qui  désigne  infailliblement  le  goût  Mo- 
refque  ,  régne  dans  tout  le  pourtour  de 
la  façade  8c  fur  les  aîles.  Enfin  cet  édi- 
fice a  un  air  de  fineife  &  de  légèreté 
dont  Teffet  eft  fort  agréable.  Tout  le 
bâtiment,  excepté  la  tour  du  milieu  , 
eft  couvert  d'ardoife ,  ou  de  quelque 
matière  qui  lui  relTemble  beaucoup.  Le 
corps  de  cet  édifice  eft  affîs  fur  un  roc 
fort  élevé  ,  ce  qui  le  rend  iiiaceeiîibJe 
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«l'un  cote  ,  &:  de  raiicrc  il  cft  environne 
«d'un  folfc  profond  \  en  forte  qu'on   ne 

f>eiit  y  encrer  qu'en  pall'inr  fur  un  ponr- 
evis,  hiif.uit  face  à  une  crcs-belle  place* 
qui  conduit  au  Palais.  Quand  on  a  palfc 
ce  pont ,  on  entre  dans  une  gramie  Cour, 
qui,   comme  un  Cloître  de  Religieux, 
cil  entourée  de  piliers  &:  de  pilaftres  , 
^  ornée  d'une  fontaine.  Après  avoir  tra- 
Verlc  cette  cour,  on  trouve  un  vafte  dc 
magnifique  fallon  dont   le  plafond   ell 
très-beau.  De  cette  falle  on  palle   dans 
la  (vhambre  des   Etats.   Le  plafond  de 
cette  pièce  eft  encore  plus  riche  par  l'or 
qu'on  y  voit  briller  de  toutes  parts  ;  les 
murs  en  foJit  ornés  de  ligures  en  fluc, 
le  le  carreau  ell  à  la  Hollandoife  ,  c'eft- 
à-dire  ,    en  tuiles  plombées  ,  fort  pro- 
pres &:  fort  brillantes.   Le  fécond  Ap- 
partement eft  dans  le  même  goût  ,    & 
encore  plus  orné.  De-là  on  pafle  dans  la 
Salle  Royale,  la  Sa/a  de  los  Reycs  ;  Sc 
c'eft  à  bon  droit  qu'on  l'appelle  ainfi  , 
puifqu'elle  eft  remplie  de  portraits  de 
Rois.  On  y  voit  effectivement  en  bois, 
ou  en  cire,  dix-neuf  Rois  de  Caftille  , 
fîx  de  Léon  ,  deux  dos  Afturies,  ik  feize 
d'Oviéilo ,  placés  tout  autour  de  la  falle , 
chacun  à  i'on  rang.  Les  Reines ,  les  Corn- 
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tes  &  les  D'Jcs  font  placés  au-clefTbii3 
d'eux.  C'eft-ià  qu'on  voit  ce  fameux 
CiD  Don  Rodrigue  Diai  de  Bivar ^  dont 
on  raconte  tant  de  merveilles.  Le  nom 
de  Cid  eft  Arabe,  &  fî<znifie  Comman- 
danr.  Le  Cid  en  queicion  vivoit  en 
1055  ,  fous  le  régne  de  Ferdinand  de 
Léon.  Cette  Salle  a  vraiment  l'air  ma- 
jeftueux,  capable  d'échauffer  l'imagina- 
tion &:  d'infpirer  de  grandes  idées.  On 
palf2  cnfuite  dans  une  petite  Chapelle, 
où  il  n'y  a  de  remarquable  que  le  tableau 
de  l'Autel ,  qui  eft  du  Carduc.uo.  Der- 
rière cette  Chapelle  eft  une  chambre  or- 
née de  différentes  pièces  de  fculpture , 
qui  repréfentent  des  chiens ,  des  lièvres 
Se  d'autres  animaux  très-bien  exécutés. 
Il  s'y  voit  une  longue  infcription  qui 
fait  tout  le  tour  de  la  chambre  ,  mais 
dont  je  ne  pus  rien  déchiffrer ,  parce  que 
les  caradtcres  font  ufés  de  vieilleffe.  Je 
penfe  qu'elle  ne  conrenoit  que  des  priè- 
res ou  quelques  pieufes  Sentences ,  telles 
qu'on  en  voit  dans  la  chambre  voifine, 
où  l'on  a  écrit  :  Laudam  te  in  fccola  fe^ 

colorum  Mayerde   mémento  me. — — 

Ora  pro  nohis. 

Udal  Ap-Rhys  y  en  parlant  de  l'Al- 
caffar,  dit  qu'il   a  vu   feize   chambres 
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ornées  de  rapiiferies  magnifiques  (Se  de 
pluiîeurs  tableaux  de  prix  ,  mais  il  s'cll 
trompé;  il  n'y  a  ni  tableaux,  ni  tapilfe- 
ries  dans  tout  ce  Palais. 

Philippe  II,  en  1590,  fit  mettre  c\qs 
dates  &  dQS  inicnptions  au-delîbus  des 
portraits  Aqs  Rois&  des  Reines  d'Efpa- 
gne  qui  font  dans  la  grande  Salle. 

Le  Gouverneur  du  Château  me  dit 
que  ce  bâtiment  étoit  du  milieu  du 
treizième  fiécle  ,  ou  de  1160  :  cepen- 
dant je  me  fouviens  d'avoir  vu  une 
Charte  du  Roi  Alphonfe  ,  datée  de 
116^0,  où  il  eft  fait  mention  de  1'.^/- 
cajjar  j  ce  qui  lui  donneroit  100  ans 
d'antiquité  de  plus.  II  eft  étonnant  que 
l'Hiftorien  de  Ségovie  dife  fi  peu  de 
chofe  d'un  monument  de  cette  im- 
portance. Il  rapporte  feulement  qu'en 
755  ,  lorfque  les  Maures  attaquèrent 
Ségovie  ,  les  Habitans  mirent  le  Palais 
d'Hercule  &  la  Tour  de  Samt  Jean  ea 
bon  état  de  défenfe  ,  &  que  c'eft  ce 
même  Palais  d'Hercule  qui  eft  aujour- 
d'hui l'Alcaflar.  Je  croirois  plus  vo- 
lontiers, que  ce  Palais  eft  du  huitième 
fiécle ,  &  non  pas  du  treizième  :  cQZtt 
date  le  rapproche  plus  du  régne   dçs 


^4  -Ê'   ^  ^   ^. 

Maui-es  en  Efpagne,  quoique  peur-ctce 

il  foir  encore  de  plus  ancienne  date. 

On  voit ,  dans  ce  Palais,  deux  canons 
qui  font  fort  anciens  ,  &  d'une  figure 
lingulicre. 

UJkalfcir  eft  la  même  chofe  que  U 
Tour  ou  le  Château  de  Ségovie,  dont 
il  eft  tant  parle  dans  l'ingénieux  Roman 
de  M.  le  Sage ,  &c  dans  d'autres  ouvra- 
ges. C'eft-U  qu'on  renfermoit  autrefois 
les  prifonniers  d'E:at.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  ,  qu'on  peut  appelier  le  Don  Qui- 
chotte de  la  politique  ,  y  fut  alTez  long- 
temps détenu,  &  trouva  le  kciei  de 
s'en  fauver.  U  y  a  bien  à  Ségovie  une 
autre  prifon,  mais  qui  n'ctoit  point  dt^- 
tinée  pour  les  perfonnes  d'un  certain 
rang.  Celui  qui  en  étoit  Gouverneur  du 
temps  que  Ripperda  y  étoit  renfermé  , 
eft  encore  vivant:  c'eft  lui-même  qui 
m'a  dit  que  ce  ne  fut  point  la  fille  de 
Ripperda  ,  mais  une  fervante,  ^qui  favo- 
ri fa  fon  évafion.  Sa  fille  qui  éroit  ma- 
riée à  un  Noble  de  l'Andaloufie ,  réfi- 
doit  dans  cette  Province  \  il  n'y  avoir 
qu'une  porte  à  la  chambre  dans  laquelle 
éxoit  Ripperda;  elle  étoit  gardée  jour  & 
nuit  par  deux  fentiuelies  ,  &:  deux  ait- 
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très  fetitinelles  gardoient  la  chambre 
voiiîne  ,  où  éroit  encore  un  corps-de- 
garde  confidérable.  Il  n'eft  donc  pas 
aifé  de  comprendre  comment  ce  pri- 
fonnier  put  échapper.  Un  domeftique 
de  Ripperda  vint  dire  au  Gouverneur 
que  ion  Maître  étoit  malade  \  celui-ci 
permit  en  conféquence  qu'on  lui  don- 
nât des  fecours.  Or  c'étoit  un  autre  do- 
meftique qui  s'étoit  mis  dans  le  lit ,  Se 
qui  contrefît  fi  bien  le  malade ,  que  le 
Gouverneur  fut  dans  la  bonne-foi  pen- 
dant neuf  jours  ,  au  bout  defquels  il  dé- 
couvrit le  ftratagême  ;  mais  Ripperda 
étoit  déjà  bien  loin.  Il  y  a  quelqu'ap- 
parence  que  ce  Gouverneur  avoir  des 
ordres  fecrets  pour  faciliter  fa  fuite  , 
foit  qu'on  fe  la0at  des  dépenfes  que  fa 
détention  occafionnoit ,  ou  qu'on  ne  vou- 
lût pas  le  perdre  ,  ou  par  d'autres  vues 
qu'on  ne  pénétre  pas.  Lorfqu'en  i-ji6 
Ripperda  fçut  à  Madrid  qu'il  y  avoir 
des  ordres  pour  Farrêrer  ,  il  fe  retira 
dans  l'Hôtel  de  M.  Stanhope  ,  Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre. 

Le  Miniftre  Angloîs,  qui  n'ctoit  pas 
alors  chez  lui,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
l'obliger  à  fortir  de  fa  maifon.  Enfin  il 
en  fut  tiré  de  force  par  ordre  du  Roi. 
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L'Ambafladeur  qui  vouloir  bien  ctre 
débarralTc  de  Ripperda  ,  mais  non  par 
la  force ,  ni  par  des  ordres  de  la  C^our , 
voyant  l'atteinte  faite  à  fon  privilège , 
réclama  fes  droits  d'Ambadlideur  j  5c 
•comme  la  Cour  ne  s'emprefToit  pas  X 
lui  en  faire  fatisfaâriow  ,  il  retourna  en 
Angleterre.  Ripperda  avoit  d'abord  été 
revêtu  du  caractère  d'Envoyé  de  la  part  de 
laHoUande  j  enfuite  s'étantinfinué  dans 
les  bonnes  grâces  d'Albéroni,  il  devint  fa 
créature  ,  Se  peu  de  temps  après ,  Mi- 
niftre  d'État.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le 
Traité  de  Vienne  entre  Philippe  V  3c 
Charles  VI.  Ripperda,  après  avoir  par- 
couru tous  les  Etats  de  l'Europe  ,  fajis 
pouvoir  y  nrouver  d'afyle ,  alla  en  Afri- 
que implorer  la  proteftion  des  États  de 
Barbarie  :  il  fut  donc  fuccefllvementPro- 
reftant.  Catholique  Romain,  Juif,  Ma- 
hométan,  &il  efl  mortà-peu-près  Payen. 
La  Cathédrale  de  Ségovie  eft  encore 
très-digne  de  l'attention  d'un  Voya- 
geur. C'eft  un  édifice  Gothique ,  miais 
qui  a  de  la  Noblelfe  &  de  la  magnifi- 
cence. L'Églife  bâtie  ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit ,  ,en  1 5  2. 5  ,  eft  une  très-grande  Bafi- 
lique ,  qui  a  deux  Chœurs  j  il  y  a  de 
tous  cotés  des  Autels  décorés  de  Reli- 
quaires 
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qiiaires  fort  riches.  Les  vitres  font  char- 
gées de  peintures  j  ce  qui  rcpanj  un  peu 
doblcunté  dans  l'Eglife.  LaSacrilHeeft 
fort  belle ,  &  contient  plufieurs  tableaux 
de  prix  :  elle  eft  voûtée  &  eiivironnéQ 
d  arcades.    Tour  auprès  ell  un  Cloître 
fort  grand  ,    mais  qui  n  offre   rien  de 
curieux  que  le  tombeau  d'un  li vêque  de 
Segovie.  On  conferve  dans  cet  endroit 
quantité  de  vcremens  Juifs  ,  reftes  des 
infortunés  Hébreux  ,   qu'un  Inquifiteur 
ht  brûler.  Heureufement  pour  ceux  qui 
s'y  trouvent  encore ,  d  iiy  ,i  plus  de  Tri- 
bunal de  rinquifition.à  Ségovie  •    il  3, 
été  transféré  ailleurs.   On  voit,  dans  la 
Salle  du  Chapitre,  un  magnifique  ta- 
bleau de  la  Vierge  &c  de  l'Enfant  Jéfus  , 
par  lEfpagnolet,  &  une  riche  tapiffeiie 
repréfentant    l'Empereur    Aurélien    & 
Zénobie.  Je  n'ai  rien  remarqué  de  rare 
dans  les  Bibliothèques  ,   fi  ce  n'eft  un 
Manufcrit  latin  du  Pentateuque,   tra- 
duit en  1 600  ,  fur  les  Verfions  Hébraï- 
que ,  Chaldéenn^  &  Grecque ,  Gc  qui  a 
pour  titre  :   rerjÇo  Pmtateuchi  pcr  Ci^ 
ruelurn  Davocenfem. 

On  fait   voir  dans   cette  Églife  un 
privilège  accordé  en  1061 ,  parîa  Reine 
Urraca^  pour  le  Palais  &  le  Pont  de  l'Ai- 
Tome  IL  ]£ 
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cazar.  Ce  privilège  fingiilier  finit  par 
ces  mots  :  >?  Quiconque  violera  ce  Pri- 
»  vilcge  fera  banni  de   la  prcfence  c!e 

V  Dieu  ,    &:    tourmente  cternellemeiy: 

V  avec  Dathan  &  Abiron  ,  que  la  terre 
î>  engloutir  j  il  fera  damné  avec  le  traî- 
>»  tre  Judas  ,  &:  paiera  cent  livres  d'or 
»>  à  l'Hvêque  jj. 

Outre  la  Cathédrale ,  il  y  a  encore 
plufieurs  autres  belles  Eglifes  à  Scgovie, 
Celle  de  Saint-Milan  eft  fort  ancienne , 
&  a  été  bâtie  par  Gonzale  Feliz  ,  en 
923.  J'ai  trouvé  fur  les  rnurs  cette  inf- 
tion  : 


;I:DCCC:  AI:XXX:X: 

PQI.  fl.  4:H.  Q.  AR.  ROI: 

s.  K.  c.  2. 

Et  fur  un  autre  coté  des  murailles  , 
il  y  a  : 

MIL.  I.  CCC.  XL.  L 

Ce  qui ,  je  penfe ,  fignifie  1 541. 

Les  Youtes  de  cette  Églife  font  fort 
belles  &:  très-vafles  ;  les  colonnes  ont 
un  îiil'  noble  &  majeilueux  \  leurs  cha- 
pitaux  font  oriris  de  figures  d'hommes 
&  d-animaux  j    d'autres   çoloîines    fcat 
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décorées  de  beaux  ireuillages  :  le  taîte  de 
ces  colonnes  efV  rond  èc  alfez  plein  ;  il 
eft  aflis  fur  une  bafe  quarrée  fort  large 
ik.  bien  faire.  A  l'entrée  de  l'Églife,  on 
voit  une  efpèce  d'arcade  foutcniie  par 
de  belles  colonnes  de  marbre  noir  , 
rare  &  précieux  :  les  piliers  font  Joints 
les  uns  aux  autres  ,  par  une  efpèce  de 
fpirale  ondée  d'un  très -beau  travail. 

L'Eglife  de  Saint-Sébaftien  n'eft  pas 
grande ,  elle  eft  même  alfez  relferrée , 
&  la  voûte,  bâtie  à  la  moderne,  efl  de 
l'an  i6ç)C).  A  côté  eft  une  petite  Net, 
foutenue  par  trois  arcades  en  ellipfe  , 
qui  forment  un  coup-d'œil  très-défa- 
gréable^  je  ne  fçais  pas  de  quel  temps 
elles  font,  mais  à  coup  fur  elles  font 
Gothiques.  Les  deux  piliers  qui  fou- 
tiennent  le  portail ,  paroifTent  avoir  été 
faits  du  temps  des  Maures. 

L'Eglife  de  Saint -François  eft  plus 
belle  &  plus  fpacieufe  \  elle  a  un  orgue 
magnifique.  Les  arcades  qui  foutien- 
nent  la  voûte  ont  de  la  nobleffe  &  de  la 
grandeur:  elles  font  prefque  toutes  d'une 
forme  exaélement  circulaire  ,  excepté 
deux  Qu  trois  qui  font  à  angles  aifjus  • 
le  toîc  eft  à  \.\  moderne.  Sur  la  gauche 
en  entrant  eft  une  petite  chapelle  rem- 
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plie  de  fculpriires  Gothiques.  L'arcade 
(^iii  eft  en  face  de  la  porte  d'entrée ,  ei]; 
chargée  d'oniemens    feniblables  «5c  de 


frcs-niauvais  çroiit, 
o 


L'Eglife  de  Saint-Martin  efl;  fort  :^x\- 
cienne  ;  elle  rapporte  fa  fondation  à 
X-^n\-ïÇ.(i  \  140.  Au  fond  de  cet  édifi-ce, 
du  coii  de  l'Occident,  on  voit  une  ar- 
cade élevée  dans  le  goût  morefque,  qui 
eft  la  plus  belle  chofe  que  j'aie  vue  en 
ce  genre  ;  elle  eft  ornée  d'une  multitude 
infinie  de  moulures  qui  vont  toujours 
en  décroifTant.  Il  y  a  encore  une  autre 
arcade  affez  belle,  foutenue  par  des  co- 
lonnes de  marbre  noir. 

L'Eglife  de  Saint  -  Auguftin  eft  uri 
édifice  tout-à-fait  moderne  ;  elle  eft 
aflez  grande ,  &  les  arcades  ont  une; 
forme  circulaire.  Il  y  a  peu  de  bonnes 
peintures ,  mais  la  Sacriftie  eft  fort  riche. 

L'Eglife  de  Saint- Dominique  eft 
d'une  architeéture  Gothique ,  mais  qui 
ne  manque  pas  de  noblefte.  Elle  a  été 
bitie  en  140^.  Au-delTous  des  corniches 
extéi'ieiires  on  voit  un  T  gravé  fous  cette 
forme  en  ^ros  caraélere  tout  autour  de  l'é- 
djfice^  mais  on  ne  fçait  ce  que  fignifie 
cette  figure.  Peut-être  eft-ce  une  âbbré- 
y\^\\q\\  du  incr  Efpagnol  :  Txtito  monta , 
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que  l'on  écrit  quelquefois  par  une  feule 
lettre,  (^e  mot ,  devenu  fameux,  fut  dit 
à  l'occii/ion  du  mariage  de  Ferdinand  V 
ou  le  Caiholique  ,  avec  lllibelle  ,  en 
1470  :  Tanco  monta  ^  monta  tanto  ^ 
Jfabclla  como  Fernando  ;  >'  Ifabelle  vaut 
*5  autant  que  Ferdinand  &  Ferdinand 
«  autant  qu'Ifabelle  ».  Notre  mot  An- 
glois  tanta  mount  _,  vient  fans  doute  de 
ce  proverbe  Efpaa;nol. 

Le  dedans  de  cette  Églife  a  été  re-- 
bâti  à  la  moderne  \  \q^  arcades  font  ron- 
des &  n'ojit  guères  que  500  ans. 

L'Eglife  de  Saint-Jean-Baptifte  palîe 
pour  la  plus  ancienne  deScgovie,  puif- 
qu'on  rapporte  fa  fondation  à  fan  5)?-5' 
Elle  coniifte  en  trois  Nefs  ,  fëparces 
l'une  de  l'autre  par  des  arcs  cl'Architec-' 
ture  Gothique.  C'eft  ici  qu'on  voit  le 
tombeau  des  Chevaliers  qui  prirenc 
Madrid  en  951.  I,c  Clief  de  ces  Che- 
valiers s'appslloit  Fernand  Gardas  de 
la  Torrcj  il  eft  inhumé  dans  cette  Eglifc? 
avec  un  autre  Chevalier  j  ik:  c'efl  ce  qui 
l'a  faitr  appeller  très -long- temps  l'Er 
glife  des  Chevaliers.  Au-delfus  d'uiie  por- 
te de  Madrid  ,  font  deux  fratnes  de  ces 
Chevaliess;  &  l'on  en  trouve  aufîi  les 
portraits  dans  l'Hifloiïe  de  Ségcvie, 
Tonii  IL  £  iij  , 
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On  garde  dans  la  même  Églife  les 
Archives  de  la  Ville,  qui  furent  pla- 
cées dans  un  trcs-beau  coffre  en  i(^8<j>^ 
J'y  ai  vu  plufieurs  tableaux  ,  mais  pas 
un  feul  qui  foit  de  prix  j  il  y  a  quelques 
Iculptures  affez  bonnes.  Le  fond ,  du 
côté  occidental,  eft  rempli  d'arcades  à 
angles  aigus  avec  des  corniches  ornées 
de  tètes  d'animaux  ;  les  chapiteaux  des 
piliers  ont  les  mêmes  ornemens;  les 
fenêa-es   fojit  étroites  &  longues.  Re- 

o 
marquez.   Monsieur,  que,  cet  édifice 

étant  du  dixième  fiécle,il  faut  que  les 
Efpagnols  aient  eu  l'ufage  des  arcs  en- 
pointe  long-temps  avant  nous ,  puifquft 
ce  goût  de  conftruclion  n'a  pafifé  en  An- 
gleterre qu'en  1 2  \.6. 

La  petite  Églife  de  Saint -Paul  eft: 
fort  ancienne  par  dehors ,  mais  on-  l'a» 
rebâtie  en-dedans ,  «Se  elle  eft  aujour- 
d'hui à  la  moderne.  J'ai  trouvé,  fousuner 
arcade  pointue ,  une  infcription  portant, 
cette  date  ,  L  fi.  CGC.  LX.XII ,  ce  qui. 
iîgnifie  1372  ;  car  les  Efpagnols  expri- 
inenr  ordinairement  le  nombre  de  mille. 
par  un  î  feul ,  ^  je  n'en  fçais  pas  la 
ïaifon.  Le  tableau  du  grand  Aurel  re- 
préfenre  Saint  Paul  far  Je  chemin  de 
Damas. 
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Près  de  la  grande  place  eft  une  autre 
Eglife,  dont  la  date  porte  i5<j9.  L'Hif- 
toire  de  Scgovie  parle  des  Eglifes  de 
Saint-Coloma  ,  de  Saint-Mcmcs  &  de 
Sainte-Lucie  ,  bâties  en  013  :  mais  je 
n'en  ai  vu  aucun  vertige.  C'eft  une  choie 
fort  fingulière  qu'il  y  ait  ici  plus  de 
Couvents,  plus  d'Eglifes  &  plus  dePa- 
roifTes  qu'à  Madrid. 

La  Ville  entière  prcfente  un  afpeâ: 
bifarre  j  les  bâtimens  ont  un  air  fau- 
V2ge  par  l'éicvation  de  quelques-uns 
rai-deffus  des  parties  inégales  &c  rabo- 
teufes  du  roc  fur  lequel  ils  font  aiîîs  , 
fans  qu'on  ait  pris  aucun  niveau  :  c'eft 
un  mélange  de  tous  les  goûts  d'archi- 
tedure  ,  Romain  ,  Gothique  ,  Moref- 
t}ue  ,  Saxon ,  Efpagnol ,   &c. 

La  May  orque  ,  ou  la  place  majeure, 
eft  un  quarré  irrégulier  allez  fpacieuxj 
mais  les  bâtimen?  dont  elle  eft  envi- 
ronnée ,  font  de  condrudion  Efpagnole> 
de  d'un  goût  pitoyable.  Quoique  le  bois 
foit  ici  fort  cher  &  fort  rare ,  &  que  le 
foleil ,  fi  ardent  en  Efpagne  ,  le  fafïe 
fendre  &  entr'ouvrir  de  toutes  parts ,  le 
devant  des  maifons  eft  de  bois  ce  fapin, 
mais  mal  rangé ,  &:  de  H  mauvaife  grâce , 
que  toutes  \qs  maifons  ont  un  air  mef- 
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qnin  ,  niiférable  ,  &  reffemblent  à  des 
châteaux  de  cnrres. 

La  Maifon-de- Ville  ,  bâtie  à  la  mo- 
derne ,  eft  un  aflez  beau  bâtiment.  Phi- 
lippe II  y  établit,  en  1583  ,  une  mon- 
ïioie,  appellce  en  langage  du  pays,  in- 
genios. 

Ségovie  a  produit  quelques  Écrivains 
de  réputation ,  parmi  lefquels  on  dif- 
lingue  Villalpand  3  Sépuhéda  j  Bona- 
venture  Se  Covarruv'ias. 

La  Manufliéture  de  draps  eft  confidé^ 
Table  :  il  en  fortit  en  1759,  7400  piè- 
ces de  30,  60  Se  80  barres  de  cours  ou 
de  longueur.  Il  y  a  au/îî  une  Manufac- 
ture de  toiles,  une  de  papier  ,  Se  une 
Fabrique  de  couvertures  de  lit,  qui  font 
peut-être  ies  plus  belles  qu'il  y  ait  au 
monde,  mais  fort  chères. 
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Antiquités  de  Cordout  j  de  Séville  ^ 
de  Cadix  y  de  Grenade ,  de  Sa^ 
gonte  j  de  Tarragone  ù  de  Bar^ 
celonne. 

Vy  O  R  D  o  u  Ê  eil:  6.-;\n^  une  fîniation 
charmante ,  au  milieu  d'une  magnifi- 
que plaine  ,  fur  la  rive  du  Guadalquivir. 
Les  nies  de  cette  Ville  font ,  comme 
celles  de  Tolède- ,  extraordinairement 
étroites.  La  Mofquée  eft  un  grand  bâ- 
timent quatre  qui  a  dix -neuf  Nefs  , 
dont  la  direâ:ion  eft  du  Septentrion  au 
Midi  :  elles  {or\i  féparces  par  de  jolies 
petites  colonnes  qui  font ,  ou  de  mar- 
bre noir  ,  ou  de  jafpe  ,  ou  d'albâtre. 
Quelques-unes  de  ces  colonnes  ont  des 
chapiteaux  d'ordre  Corinthien  ,  reftes 
précieux  d'un  ancien  Temple  dédié  à 
Augufte  ,  ainii  qu'il  paroît  par  l'infcrip- 
tion  fuivanre ,  gravée  fur  un  pilier  de 
marbre  verd  ,   qu'on  voyoit  encore  du 
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temps  (le  M.ui.in.i  il.ins  le  Couvent  des 
Franciftains  : 

IMP.  CAF.SAR.  niVI. 

I\  A\'(;USTVS.  COS. 

Vlll.   TRIB.    POILST. 

XXI.  PC^NT.  MAX.  A 

J.AETK.  IiT  JANO 

AVGVSTO.  AD 

OCEANUM 

CXXI 

CONSTANTIAE 

itTERNITATI 
QUE   AVGVST. 

(  Voyez  M.iriani ,  L.  3.  Ch.  14.  ) 
Le  gr.ind  chemin  doni  il  s'agir  dans 
cette  infcrjption,  ouvrage  des  Romains , 
ctoit  fans  doute  d'une  grande  étendue, 
proportionnée  à  fa  magnificence.  Ilalloit 
de  Salamarrque  à  Cadix ,  en  partant  par 
Mérida  ^  Sévillej  ce  qui  fait  un  efpa- 
ce  de  plus  de  cent  lieues.  L'autre  par- 
tie de  ce  chemin,  qui  pcfloit  de  Cor- 
doue  à  Ezija  ,  &  de-là  couroit  Jufqu'à 
Ja  mer  ,  ne  fut  achevée  que  fous  l'on- 
zième Confulat  d'Aueufte  ,  comme  il 
paroît  jpar  cette  autre  infcriprion  : 
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LvrP.  CaES.  DiVI.  F.  AVGUSTVS.PONT. 

Max. 
Cos.  XI.Tribvnic.  Potes.  X. 

Imp.  VIII. 
Orbe,  mari  et.  terra,  pacato. 

Templo. 
Jani.  clvso.  et.  rep.  p.  r.  optimis 

Legibvs. 
Et.  Sanctissimis.  jnstitvtis. 

Reformata, 
vlam.  svperiorem.  cos.  t£mpore. 

Inchoatam. 
Et  mvltis.locis.  intermissAm.  pro 

DiGNITATE. 
JmPERII.  p.  r.  LATIOREM.  LONGIOREM 

Que. 

Gadeis.  vsq.  perdvxit. 

L'Empereur  Adrien  fit  reparer  ce 
grand  chemin  ,  ainfi  qu'une  autre  ins- 
cription l'annonce. 

IMP.  CAESAR. 
DIVI.  TRAJANI.  PAR- 
THîCl.  F.  DIVI.  NER- 
VAE.  NEPOS.  TRAJA- 
NVS.  HADRIANUS. 
AUG.  PONTIF.  MAX. 
TRIB.   POT.  V.  COS. 
m.  RESTITVIT. 

E  vj 
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Les  colonnes  de  cette  Mofquce  fe- 
roient  nn  crtct  admirable  ,  fi  elles  n'c- 
toient  pas  coupées  par  des  croix  ,  par 
Aas  autels ,  par  le  chœur  $c  par  le  Pref- 
bytcre  ,  fitué  précifément  rai  milieu  du 
Temple.  Les  arcades  font  rondes  & 
rentrantes ,  dirpofition  faite  exprès  pcut- 
ctre  pour  reprcfenter  le  CroilTant  , 
fymbole  du  Mahomctifme  j  &  le  tout 
eft  à  la  moderne. 

On  voit  à  Cordoue  ,  chez  un  Particu* 
lier  de  cette  ville,  pkifieurs  infcriptions 
Romaines ,  &  fur- tout  beaucoup  d'inf- 
criptions  fépulchrales  ;  mais  on  n'y  trou- 
ve pas  un  feul  nom  illuftre  ou  remar- 
quable. Le  P.  Ruano  j  Jcfuite  ,  devoit 
en  donner  une  explication  ,  dans  un 
Ouvrage  qu'il  préparoit  fur  les  antiqui- 
tés de  Cordoue. 

Séville  eft  auiîî  fur  les  bords  du  Gua- 
<lalquivir  ,  dans  une  plaine  immenfe. 
Elle  a  fur  ce  fleuve  un  pont  de  bateaux. 
Cette  ville  eft  fort  grande ,  fort  peuplée , 
&c  contient,  à  ce  que  je  crois  ,  autant 
de  monde  qu'à  Madrid.  Les  rues  font 
encore  plus  mal  qu'à  Tolède  ;  mais  les 
xnaifons  font  plus  propres.  Elles  ont  tou- 
tes une  cour  quarrée  ,  autour  de  laquel- 
le régnent  de  tous  cotés  des  bàtimens 
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ornés  de  treillages  en  verd  ,  ôc  d'une 
grolFe  treille  qui  la  met  à  l'abri  du  fo- 
leil. 

La  Cathédrale  de  Séville  eft  d'une 
ftrudture  Gothique  ,  mais  fort  belle ,  5c 
à  arcades  pointues.  Les  vitraux  font  en- 
richis des  plus  belles  peintures  en  ce 
genre  que  j'aie  vues.  L'édifice  eft  divi- 
ié  en  cinq  nefs,  coupées  par  le  chœur, 
qui  empêche  la  vue  d'un  magnifique 
autel  &  d'une  Vierge  placée  à  l'orient 
dans  le  fond  de  l'Eglife.  Près  de  cet  au- 
tel ,  eft  un  tombeau  d'argent  malîif  en 
forme  de  farcophage  ,  où  font  renfer- 
més les  reftes  de  Saint  Ferdinand.  Cette 
Eglife  eft  extraordinairement  riche  en 
argenterie  ;  il  y  a  des  autels  entiers  d'ar- 
gent maftif.  La  Salle  du  Chapitre  eft 
ovale ,  &  d'une  forme  agréable. 

La  Tour  de  Séville  a  44  pieds  en 
quatre ,  Ik  plus  de  1 3  o  de  hauteur.  Elle 
fut  bâtie  par  les  Maures ,  au  commen- 
cement du  onzième  fiècle.  Les  Chré- 
tiens y  ont  ajouté  des  tourillons  ,  ôc 
une  coupole;  en  forte  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui haute  de  pins  de  500  pieds.  La 
montée  n'en  eft  pas  difficile  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  degrés  ;  on  y  va  fort  ai- 
fémenc  à  cheval.   Il  y  a  dans  plufieurs 
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Coavens  de  cette  ville  ,  de  très-beaux 
Tableaux  de  Munllo.  Dans  nn  Cou- 
vent de  Jéronymites  qui  eft  fur  la  riviè- 
re ,  on  voit  une  fort  belle  ftatue  de  Saint 
Jérôme  en  terre  cuite.  On  jouit,  du  haut 
de  la  Tour  de  ce  Couvent ,  du  plus  beau 
point  de  vue  qu'on  puilfe  imaginer.  Les 
eaux  font  amenées  dans  cette  ville  par 
un  Aqueduc  Romain  ,  qui  va  depuis 
Carmone  jufqu'à  Séville  ,  ce  qui  fait 
près  de  fept  lieues  d'étendue.  Il  refte 
encore  des  vertiges  d'un  ancien  Temple 
cie  Diane  dans  deux  piliers  d'ordre  Co- 
rinthien ,  fur  lefquels  on  a  placé  les  fta- 
tues  d'Hercule  &  de  Jules-Céfar.  L'Hô- 
tel du  Duc  de  Médina -Cœli  contient 
ÀQS  colonnes,  des  ftatuesôc  des  infcrip- 
rions.  Les  murailles  de  Séville  font  en- 
core de  conftruftion  Romaine. 

On  voit  à  Cadix  plufieurs  belles  pein- 
tures de  Murïllo  ^  fur-tout  un  grand  Ta- 
bleau deftiné  pour  un  maître -autel. 
C'eft  ce  Tableau  qui  lui  coûta  la  vie  \  car 
en  voulant  le  placer  lui-même,  il  tom- 
ba du  haut  de  l'autel  ,  &  fe  tua.  La 
grande  Eglife  de  cette  ville  pofTede  àts 
reftes  précieux  à^s  Romains ,  comme  des 
colonnes ,  des  médailles  ,  des  bronzes  , 
«les  infcriptioiis  ,  6-:c.    Dans  l'angle  d€ 
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la  maifon  d'un  Parriculier  ,  il  y  a  des 
lambeaux  d'une  robe  Confulaire  atta- 
ches au  mur  ,  au-delTus  de  laquelle  on 
a  peint  une  tcte  couronnée  de  lauriers. 
Il  y  avoir  dans  un  Couvent  de  Cadix 
un  ancien  Tombeau  orné  de  ftatues 
&  de  bas-relieh  de  marbre;  les  bons 
Pères  en  ont  fait  un  réfervoir ,  8c  ont 
fait  fervir  les  (larues  pour  une  fontaine. 
On  découvrit,  il  n'y  a  pas  long-temps , 
une  fort  belle  colonne;  mais  dans  la 
crainte  d'ctre  obligé  de  taire  quelque?» 
dépenfes  pour  la  relever,  on  la  recou- 
vrit aullî-rôt  de  terre.  La  place  de  Ca- 
dix eft  aflife  fur  des  débris  ôc  des  dé- 
combres ;  pour  peu  qu'on  y  remue  la 
terre  ,  on  efl  fur  de  trouver  quelque  an- 
cien monument. 

Médina-Sidonia  offre  aufîî  plufîeurs 
anciennes  iufcriptions. 

Grenade  eft  une  ville  délicieufe.  Elle 
eft  firuée  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes fort  efcarpées  ,  qui  s'étendent 
fort  avant  dans  la  plaine  ,  &c  qui  la  bor- 
dent des  deux  côrcs.  Cette  plaine  eft 
charmante,  foit  par  les  Jardins ,  foit  par 
les  villages  qui  font  ditperfcs  dans  {on 
étendue,  ôc  qui  forment  un  coup  d'oeil 
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admirable.  Si  elle  éroir  arrofée  par  Une 
rivière  ,  je  ne  fçais  pas  s'il  y  rairoit  un 
point  de  vue  qu'on  pût  comparer  à  ce- 
lui-ci. Vous  pouvez  vous  en  former  une 
idée  en  vous  repréfentant  la  vue  de  Clif- 
den  j  ou  de  Clifton  en  Angleterre ,  l'un 
fur  la  Tamife ,  l'autre  fur  la  Trente. 

VAlhambra  (  i  )  eft  bâti  fur  une 
hauteur ,  d'où  l'on  voit  la  ville  &  toute 
la  plaine.  Cet  édifice  eft  compofé  de 
plufieurs  appartemens  dans  le  goût  Alo- 
refque  ,  avec  des  alcôves ,  des  dômes ,  & 
des  fontaines  ornées  d'infcriptions  Ara- 
bes. Charles  V  y  a  ajouté  un  corps  de 
logis  ,  mais  qu'il  n'a  pas  fait  achever. 
La  face  du  bâtiment  eft  aftez  belle ,  & 
\qs  appartemens  font  ranges  autour  d'u- 
ne cour  exaâ:ement  ronde ,  &  ornée  de 
deux  galleries  qui  ont  chacune  trente- 
deux  colonnes  de  marbre  très  -  beau  ^ 
très-précieux.  Le  jardin  de  cette  ancien- 
ne demeure  des  Rois  Maures ,  a  de  la 
magnificence  ^  il  y  a  d'agréables  pro- 
menades 5  des  fleurs  ,  des  ombrages ,  Sc 


(i)  Ceft  fans  doute  le  Palais  des  Rois  Mau* 
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quantité  de  jets  -  d'eau.  On  l'appelle 
Guikalarijlée.  Les  environs  de  Grenade 
font  charmans  pour  aller  à  cheval. 

On  fait  voir  à  Sagunte  un  pave  anti- 
que formant  un  quarré  de  pièces  de 
rapport  qui  font  auiïî  quarrces  entr'elles. 
Dans  le  milieu  efl  un  Bacchus  monté 
fur  un  Tiçrre.  Il  reene  tout  autour  de  ce 
pavé  une  efpece  de  cartouche  ,  &  les 
angles  en  font  décores  de  fleurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette 
ville  ,  ce  font  les  reftes  d'un  amphithéâ-' 
tre  Romain  ,  bâti  au-delfus  du  Château 
fur  un  rocher  fore  haut  ,  commandant 
une  plaine  fertile  qui  s'étend  jufqu'à  la 
mer.  M.  Merci  ^  Doyen  d'Alicante,  a 
donné  dans  (qs  Lettres  une  defcription 
de  cet  ancien  Théâtre  ,  avec  toutes  les 
infcriptions  Romaines.  Nous  en  avons 
en  Anglois  une  traduébion  faite  par 
M.  TF'ejJ'eUng  ;  &  il  me  femble  ,  autant 
que  je  puis  m'en  fouvenir  ,  que  cette 
enceinte  contenoit  ,  félon  lui,  14000 
perfonnes.  Il  efl  certain  que  cet  édifice 
a  du  moins  une  grande  apparence. 

A  Tarragone  ,  on  trouve  encore 
quantité  d'infcriptions  anciennes.  On 
peut  les  voir  dans  le  Livre  intitulé  An- 
nales de  la  Catalogne.  A  deux  lieues  de 
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TarragonCi  fur  le  chemin  de  Barcelorî- 
j}e  ,  on  paffe  fous  un  fuperbe  arc  de 
triomphe  érige  par  Licinius  :  les  colon- 
nes font  d'Ordre  Corinthien  &  canne- 
lées 3  &  le  fronton  eft  orné  de  dencicules, 
comme  dans  l'Ordre  Ionien.  L'infcrip- 
tion  qui  eft  fur  la  frife ,  eft  prefque  en- 
tièrement effacée  d'un  coté  j  mais  de 
l'autre  on  lit  :  Ex  Testamento  Lici- 
Nii.  Des  Antiquaires  prétendent  que 
dans  le  côté  qui  n'eft  plus  lifible  ,  il  y 
avoit  F.  Serg.  Sus^  consecratum. 
Voy.  Ant.  Auguft.DïaL  4.  p.  142. 

A  quelques  lieuec  plus  loin,  près  du 
même  chemin ,  on  voir  le  tombeau  des 
deux  Scipions ,  ou  plutôt  la  bafe  &  les 
reftes  d'un  Obélifcjue  ou  d'une  Pyrami- 
de élevée  en  l'honneur  de  ce§  deux 
foudres  de  guerre.  H  y  a  fur  cette  bafe 
deux  figures  habillées  à  la  Romaine  j 
&  quelques  Antiquaires  prétendent 
qu'elles  repréfenrent  les  deux  Scipions  ; 
d'autres  veulent,  que  ce  foient  deux  ef- 
claves  en  pleurs. 

Barcelone  n'offre  rien  de  bien  cu- 
rieux ,  Ç\  ce  n'eft  un  Lion  pourfuivant  fa 
proye  ,  à  demi-relief,  avec  plufieurs  au- 
tres figures  d'hommes ,  de  chiens  &  de 
chevaux.  On  a  fait ,  de  l'endroit  où  eft 
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ce  morceau ,  une  cîcerne  qui  eft  d'ans  la 
cour  d'un  Chanoine.  Prcsde-là,  oa 
voit  fur  une  muraille  deux  magnifiques 
tètes  en  profil  trcs  -  bien  confervées; 
Fune  repréfente  Julcs-Cefar,  couronne  de 
lauriers;,  l'autre,  dont  on  ignore  le  fu- 
jet  ,  a  un  très -beau  cafque.  On  trouve 
peu  d'infcriptions  anciennes  dans  cette 
ville.  Un  Voyageur  doit  être  furpris  de 
trouver  le  peuple  de  Barcelonne  Ci  in- 
duftrieux;  à  l'ardeur  que  les  habitans 
paroilfent  avoir  pour  le  travail,  on  ne 
diroit  pas  qu'ils  ibnt  Efpa^nols.  La  ville 
eft  grande,  &  a  beaucoup  de  largeur;  mais 
les  rues  font  obfcures  de  fort  étroites. 
Les  fortifications,  routes  confidcrables 
qu'elles  font ,  St  par  conféquent  d'un 
entretien  fort  difpcndieux^  font  mal-en- 
tendues, mal  imaginées. 

De  toutes  les  infcriprions  Romai- 
nes qui  font  confervées  en  Efpagne  ,  il 
en  eft  peu  d'auffi  curieufes  que  les 
vers  dont  je  vais  vous  faire  part.  îls 
fe  lifent  dans  un  Temple  près  du  Pont 
d'Alcantara  dans  l'Ertrémadure.  Laser  , 
qui  a  bâti  ce  Temple  de  le  Pont ,  étoit  y. 
à  ce  qui  paroît  par  ces  vers ,  auHi  borv 
Pocte  que  bon  Axchitcclie. 
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Imp.  Nert^  Trajano  C^sari 
AuGUSTO,  Germanico  ,  Dacico,  Sa- 
crum. 

Templum  in  rupc  Tagi  fupcris  &  dtfarc 
pkuiun  , 
Ars  uhi  mater  là  vïncituriyfajuâ; 
Quis  j,  quali  dcdcrït  voto  ^  jortajj'c  rcqui- 
ret  ^ 
Curnque   viatorum  j  quos    nova  famd 
juvat. 
Pontempcrpetul  manfuruni  infœcula  miu> 
dï 
Fcch  dlyinâ  nobilis  arte  LACER  ; 
Ingentem  vafiâ  pontem  qui  mole  peregit  y 

Sacra  litaturo  fecit  honore  Lacer. 
Qui  pontem  fecit  Laceb.  j  &  nova  tct7$-^ 
pladicovit  jy 
Scïliccî  à  fuperis  munera  fol  a  UhcT.s  : 
Idem  liomuUis  templum  eum  C^faredivi^ 
Conftituit.  Félix  utraque  eaufa  façri, 
C.  JuIiLts  Lace^  il  s.  F.  & 
DediCiivlt  amico  Curio  Luconi 
Igtâditano   (  i  ). 

Voyez  l'Atlas  cie  Elâcw. 


(i)   D'Igcidita,  ancienne  viite  Hc  Portugal  , 
suiourd  liai  Ediirùa  ^  qui  n'cft  ^^ius  g^u'mi  bour^r 
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LETTRES  XVI  ac  XVIL 

Forces  de  Terre  &  de  Mer  ,  Fi- 
nances y  Commerce  ù  Manu- 
faciures. 

|_^Fs  forces  lie  terre  confîdenr,  fcavoir; 
l'infanterie  Efpagnole  ,  en  78  batail- 
lons ,  qui  font  4687^  hommes  j  deux 
Rccrimens  Italiens  de  1120  hommes: 
trois  Rcsimens  W^allons  .  :i8o  hom- 
mes-,  trois  Rcgimens  Irlandois  ,  jiS'Q 
hommes  ^  trois  Rcgimens  SLÙlfes  ,  4440 
hommes  ;  33  bataillons  de  Milices  , 
13 100  hommes  ;  huit  bataillons  d'Inva- 
lides ,  4800  hommes. 

La  Cavalerie  eft  compofce  de  4^  ef- 
cadrons  ,  faifant  (Î114  hommes  j  dix 
Régimens  de  Dragons,  2560  hommes  j 
&  quinze  bataillons  de  Compagnies 
franches,  2005  hommes.  Total  98375 
homm.es. 

Outre  ces  troupes ,  le  Roi,  a  pour  la 
garde  de  fa  perfonue ,  un  Corps  de  1 5  0 


îi8  Etat 

Hallebardiers ,  qui  ferc  aiilîî  à  complet- 
ter  des  Offices  vacans. 

Le  Corps  des  Milices  ne  reçoit  de 
paye  que  lorfqu'il  eft  en  exercice  j  15c 
alors  il  efî:  payé  comme  l'Infanterie. 

Les  Compagnies  tranches  ne  tirent 
point  non  plus  de  paye  du  Roi  ;  elles 
font  entretenues  par  les  villes  où  elles 
font  en  garnifon  ;  &;  pour  indemnité  de 
cette  charge  5  ces  villes  jouiilentde  cer- 
tains privilèges  ou  de  certaines  exemp- 
tions que  le  Roi  accorde.  Par  un  Édic 
de  1 7  5  2  ,  il  eft  ordonné  que ,  lorfque  les 
Compagnies  franches  entreront  en  cam- 
pagne ,  ou  qu'elles  marcheront  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté ,  elles  feront  payées 
aux  dépens  du  Roi. 

hQS  forces  de  mer ,  ou  forces  nava- 
les,  telles  qu'elles  exiftoient  en  i-j60y 
coniiftoient  en  2  8  vailfeaux  de  liene  , 
chacun  de  70  canons,  liuit  autres  vaif- 
féaux  de  60  canons  ,  quatre  paquebots 
de  i(j  carions  ,  fept  galiottes  à  bombe 
de  8  canons  chacune,  quatorze  chebecs 
dei4,i<j&2z  canons  j  1 1  frégates 
de  2  2  ,  de  24 ,  de  2  (j ,  de  3  o  &  de  5  o 
canons. 

Cadix  a  lyie  École  pour  cent  cinquante 
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Gardes-Marines  entretenus  par  le  Roi. 

Les  Soldirs  de  Manne  qu'on  niec  a 
bord  des  vaitfeaux  de  guerre  ,  font  tirés 
.du  Régiment  de  la  Marine  ,  compris 
dans  les  forces  de  terre.  Les  Canonniers 
de  la  Marine  font  aulÏÏ  tirés  du  Corps 
de  rArrillerie  ,  qui  fait  partie  des  forces 
de  terre. 

On  conftruifoit  en  lyiji  ,  dans  L^s 
chantiers  de  Guarnizo  ,  du  Ferrol  «3c 
deCarthigène,  quatre  vailHiaux  de  ligne, 
cinq  frégates  ,  ëc  quelques  autres  vail- 
ieaux. 

Lqs  revenus  de  la  Cou|:onne  d'Efpa- 
cne  confident  dans  la  Ferme  du  Ta- 
bac ,  dont  le  produit  annuel  efb  d'un  mil- 
lion iiiSzo  livres  fterlins:  ;  dans  le 
produit  des  Poftes  ,  qui  eft  de  ^6o<)6x 
livres  fterlinçr  ;  dans  les  Fermi;s  Pro- 
vinciales,  où  font  compris  les  taxes  fuE 
les  vivres ,  pain  ,  vin  ,  viande  ,  &c.  les 
Alcavalas  ,  &  autres  droits ,  &c  qui  pro- 
duifent  un  million  310S88  livres  fter- 
ling  j  dans  les  Fermes  générales  ,  fous 
lefquelles  font  compris  les  droits  de  la 
Douane  ,  de  l'Amirauté ,  les  droits  far 
le  plomb ,  les  cartes  ,  la  poudré ,  l'eau- 
de-vie  ,  &  au:res  ,  &  donc  le  produit 
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annuel  efldedeux  millions  550^17  liv. 
fteiling.  Total  cinq  millions  413  85)7  li- 
vres iterling. 

Les  Fermes  générales  comprennent  tout 
ce  qui  regarde  les  Douanes ,  le  tabac , 
le  fel ,  le  ploiiib ,  le  vif-argent,  &c.  La 
porte  a  le  papier  timbré ,  les  permif- 
fions  pour  commercer  en  Amérique,  & 
.quelques  autres  dérails  dont  il  eft  fait 
inen-iion  dans  Vctarïf^.  Le  plus  grand 
nombre  des  taxes,  qu'on  appelle  taxes 
générales  j  impofées  fur  le  tabac  ,    le 
fel   &  dans  les  Douanes  ,  eft    levé  au 
pt'  fit  du    Roi   par  un    Confeil   parti- 
iier    qui    en    a   l'adminiftration    ou    la 
régie.    Depuis    que    ce    Confeil    en    a 
la  J)i.red:ion  ,    &    qu'il   a   établi    une 
nouvelle  forme  de  régie  ,  on  s'apper- 
çoit  que  le  bénéfice  eft  plus  conddéra- 
ble  ,  (5c  qu'il  s'accroît  tous  les  jours.  Le 
feul  revenu  du  tabac  eft  augmenté  an- 
nuellement ,  depuis    1739,  d'un  mil- 
lion d'écus  Vellon,  ou  de  1 1 1 3  1 1  livres 
fterling.    Le  plan  qu'on  a   fuivi   pour 
cette  opération  ,  a  été  donné  par  Don 
Martin  de  Loyne-^.    Lorfqu'il  fût  nom- 
mé Adminiftrateur  général  ,  il  fournit 
des  cautions  qui  garançiffoient  l'augmen- 

tatiou 
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cation  des  bénéfices  fuivant  fon  opéra- 
tion j  à  la  fin  de  l'année  ,  il  fe  trouva 
libre  de  tous  ^qs  engagemens  ,  &  il 
prouva  que  la  vente  du  tabac  s'étoit 
montée  à  un  millioji  de  r<:aux  de  plus 
que  les  années  précédentes.  Le  grand 
moyen  dont  il  fe  fervit ,  fut  d'augmen- 
ter les  taxes  fur  le  tabac  le  plus  fin  &€ 
le  plus  cher ,  &  au  contraire  ,  de  dimi- 
nuer les  tabacs  bas  ou  communs  donc 
le  peuple  fait  ufage.  J'ai  ouï-dire  qu'en 
France  tous  les  tabacs  font  de  même 
prix  ;  qu'un  Maffon  ou  un  Cordonnier 
prend  du  tabac  aulîî  bon  &:  auffi  fin 
qu'un  Duc  «Sc  Pair  ;  «Se  que  c'ell:  abfolu- 
ment  pour  tout  le  monde  le  même  ta-  " 
bac ,  fans  aucune  différence  :  ce  qui  me 
furprendroit  beaucoup  ,  fi  je  ne  fçavois 
que  la  France  eft  le  Pérou  des  Finan- 
ciers. 

Le  Clergé ,  comme  les  autres  mem- 
bres de  l'Etat  ,  porte  les  impofitions 
générales  ,  parce  qu'on  les  regarde  com- 
me dQS  droits  régaliens  ;  mais  outre  les 
taxes  générales ,  le  Clergé  paye  encore 
la  Croifade  ,  le  Subfidc  j  &;  K Efcufade  j 
évalués  à  155555  livres  fterling. 

La  Ferme  des  taxes  Provinciales  ne 
s'étend  que  fur  les  vingt-deux  Proviu- 
Tomc  II.  F 
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ces  de  la  Couronne  de  Caftiile  ;  elle 
comprend  plufieurs  branches,  &,entr'au- 
rres  ,  X Alcavala  j  établie  en  1 3  41 .  C'eft 
une  taxe  de  dix  pour  cent ,  fur  tout  ce 
cjui  eft  vendu  en  échange  ,  foit  en  re- 
venus de  biens-fonds  ,  foit  en  rentes. 
On  y  ajouta  quatre  pour  cent  de  plus , 
dans  les  années  1^59  ,  xCa^x  ,  i6j6 ^ 
166  j\.. 

Les  Fermiers  de  cette  impofition 
n'exigent  que  dix  pour  cent  fur  les  ven- 
tes qui  fe  font  en  gros  j  mais  dans  les 
ventes  en  détail ,  ils  prennent  quatorze 
pour  cent.  Cependant,  fuivant  UJlarit\  j 
il  paroît  qu'on  ne  procède  pas  toujours 
de  la  même  manière  à  ce  recouvre- 
ment ,  &  que  dans  quelques  endroits 
on  ne  lève  que  fix  ou  fept  pour  cent. 
Le  Clergé  n'eft  point  fournis  à  cette 
loi  ;  au  contraire  tous  les  Bénéfîciers 
jouiflTent  d'un  certain  privilège  pour  les 
chofes  de  confomm.ation  j  mais  ceux 
qui  n'ont  pas  de  biens-fonds  ,  paient  la 
taxe  comme  les  autres  Sujets  du  Roi  , 
parce  qu'ils  rentrent  alors  dans  la  clafTe 
commune. 

La  féconde  branche  des  taxes  pro- 
vinciales ,  s'appelle  les  Millions -^  los  Mil- 
ioncsj  elles  renferment  d'autre?  taxes  ac|- 
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dirionnelles  connues  fous  le  nom  de 
nouveaux  impôts.  Les  millions  com- 
mencèrent en  i5i?o  ,  lorfque  les  Etats 
deCaftille  accordèrent  à  Philippe  II  un 
fubfide  de  huit  millions  de  ducats.  En 
i6oi  ,  les  mêmes  États  accordèrent  à; 
Philippe  III  un  nouveau  fub/ide  addi- 
tionel  de  quatre  millions ,  pour  l'efpace 
de  lix  années.  Cette  impofition  fut  ap- 
pellée  le  fervice  de  24.  millions  ;  les  be- 
Ibins  de  l'Etat  l'ont  fait  continuer  dans 
la  fuite.  De. ces  vingt-quatre  millions, 
quatre  millions  6c  demi  font  pris  fur  le 
fel ,  &  les  vingt  autres  fur  le  vin  ,  l'hui- 
le ,  le  vinaigre  &c  la  viande  de  bouche- 
rie. La  mefure  dont  on  fe  fert  pour  les 
liquides  ,  fe  nomme  Arrobe  ;  Se  elle  eft: 
compofée  de  huit  parties  ,  appellées 
A^umbre:(  j  dont  il  en  appartient  une 
au  Roi.  Le  vendeur  eft  obligé  d'éva- 
luer le  huitième  de  l'Arrobe  dû  à  la 
Couronne  ,  Se  d'en  payer  le  prix.  Ces 
différentes  taxes  font  affermées  891888 
livres  fterling ,  ou  10408880  livres,  ar- 
gent de  France. 

Il  y  a  encore  d'autres  taxes ,  compri- 
fes  fous  le  titre  général  de  taxes  Pro- 
vinciales j  telles  que  les  taxes  fur  l'eau- 
de-vie ,  le  favon,  la  neige,  les  cartes^ 

Fij 
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&:  quelques  autres  menus  articles  j  elles 

ïoin  afFerniccs  91244  livres  fterling. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  plupart  des 
àmpofitions  générales  ne  font  mifjs 
que  fur  les  ciiofes  de  premier  befoin  , 
ou  fur  ce  qui  fert  à  la  confommation 
du  peuple  j  mais  que  les  impofitions 
provinciales  tombent  généralement  fur 
tous  les  états  ,  fur  les  Grands  comme 
fur  les  Petits.  Depuis  long-temps  le  peu- 
ple crie  contre  ces  taxes  provinciales , 
£<.  il  voudroit  qu'elles  ne  pùlfent  fouler 
que  les  Grands.  Le  Miniftere  le  voudroit 
bien  aufli ,  &  ne  demanderoit  qu'à  fou- 
iager  le  peuple  aux  dépens  des  Grands 
qui  font,  toujours  afifez  riches.  On  eft 
^étuellement  occupé  des  moyens  d'y 
faire  quelque  réforme  j  mais  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  faite ,  les  chofes  reftent  au 
même  état. 

Don  Miguel  de  Zahala  j  dans  un  Mé- 
•  Jiioire  préfenté  à  Philippe  V  en  1734  , 
■démontroit  ,  que  des  foixante  &  feï^c 
miHions  de  réaux  de  Vcllon  ,  qu'on  doit 
tirer  des  taxes  provinciales  ,  fuivant  la 
plus  baiïe  eftimation  ,  il  n'en  entroic 
que  fept  millions  dans  les  coffres  du 
R.oi. 

Ce  qu'on  appelle  enEfpagne  iQsJurosj, 
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forme  des  droits  pcrpccuels  de  pro- 
priété ,  ou  plutôt  ce  font  des  penhoiTî 
que  le  Roi  accorde ,  ou  par  faveur  ,  ou 
par  voie  d'indemnité  ,  ou  par  rccom- 
penfc.  Quelquelois  ces  penfions  font  fî 
conddcrables  ,  qu^'elles  vont  à  plus  de 
nois  pour  cent  des  revenus  de  l'Etat. 

La  média  annata  j  la  denii-annate  , 
eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
en  Angleterre,  thc  jlrft  fruits  j  le  pre- 
mier produit.  C'ell  en  Efpagne  la  moi- 
tié du  rerenu  de  la  première  année  ,  fur 
tous  les  Béhéiîces  &  routes  les  Dignités 
Eccléliaftiques  nouvellement  conférées. 
Tous  les  emplois  à  vie ,  honorables  & 
confidérables  ,  dont  le  Roi  difpofe  en 
Efpagne  ,  font  fournis  à  cette  taxe. 

Outre  les  revenus  dont  je  viens  de 
donner  une  idée ,  &  les  Annares  ,  l'Ef- 
pagne  retire  encore  de  l'Amérique  & 
des  Indes  d^s  fommes  très -confidéra- 
bles ,  que  l'on  fiir  monter  au  moins  à 
5)OOoco  livres  fterlinî^  ,  ou  environ 
1980C000  livres,  argent  de  France. 

Le  commerce  de  la  Grande-Bretagne 
avec  l'Eipagne  &:  les  Indes  Efpagnoles, 
eft  au  moins  dnninué  d'un  bon  tiers  , 
depuis  près  de  quarante  ans ,  &  la  ba- 
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lance  entre  les  deux  Royaumes  devierrr 
tous  les  jours  moins  favorable  à  l'An- 
gleterre. La  raifon  r\Qx\  eft  pas ,  ce  me 
lemble ,  difficile  à  appercevoir.  L'exn:è- 
mc  avarice  de  nos  Àlarchands  de  Lon- 
dres ,  &  leurs  exactions  ,  ont  opéré  ce 
changement.  En  ne  voulant  point  met- 
tre  de  bornes  à  leurs  profits  ,  &:  négli- 
geant un  gain,  modéré  ,  ils  ont  mis  à 
leurs  marchandifes  un  prix  exceffif ,  qui 
rebute  les  Efpagnols  j  ceux-ci  d'autre- 
part  ont  donné  aux  Françoise  aux  Hol- 
landois  la  facilité  de  nous  revendre  à 
nous-mêmes  leurs  marchandifes  dans  les 
Ports  d'Efpagne  ,  &  de  nous  pourvoir 
chez  eux  des  matières  de  commerce 
qu'ils  donnent  à  meilleur  marché  qu'en 
Angleterre.  Une  autre  raifon  >.  c'eft  que 
le  prix  du  travail ,  ou  la  main  d'œuvre , 
en  France  &  en  Fîollande,  eft  beaucoup 
moins  chère  qu'en  Angleterre  ;  ce  qui 
leur  donne  la  faculté  de  livrer  leurs 
marchandifes  aux  Efpagaols ,  à  un  prix 
bien  au-deflbusde  celui  que  nous  fem- 
mes obligés  de  demander.  Une  troifié- 
me  raifon  ,  c'eft  la  révolution  faite  en- 
Efpagne  par  une  branche  de  la  Maifon- 
de  Bourbon  ,  fous  le  règne  de  la  Reine 
Anne  i  époque  où  les  François  ont  com- 
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triencé  à  faite  le  commerce  eiiEfpagne, 
&  à  nous  enlever  la  meilleure  partie  de 
ce  commerce  ,  que  probablement  nous 
ne  pourrons  jamais  recouvrer.  On  pour- 
toit  donner  pour  quatrième  raifon  ,  les 
progrès  que  les  Èrpagnols  ont  faits  dans 
quelques  branches  de  Manufactures. 
L'encouragement  êc  les  récompenfes 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ont  toujours  donnés  à  ces  Manufac- 
tures &  aux  Arts  ,  ont  porté  plufieurs 
Efpagnols  à  cultiver  les  Arts  d'induftrie , 
6c  à  s'attacher  au  commerce.  Depuis 
piulîsurs  années  ,  hs  Miniftres  de  la 
Cour  d'E^p.igne  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  établir,  par  le  moyen  de  quelques 
ouvriers  étrangers  ,  différentes  Manu- 
factures j  &  Tattention  confiante  qu'ils 
ont  donnée  A  C2r  oh)Qt  >  n'a  pas";  été 
tout- à-fait  infriî.l-ijufe.  iieftvraiqu'atav.- 
jourd'hui  le  Min'ftre  qui  a  Irj  <it;parte- 
menc  des  Fabriques  ,  par  une  polj-' 
tique  inconcevable,  non-feulemenc  nc=-' 
glige  de  fe  fcrvir  des  étrangers ,  mais 
les  décourage  entièrement,  &  qu'il  fiit 
par-là  décliner  les  Arts  &c  les  M-'au^ac-- 
cures. 

Le  commerce  entre  l'Efpagne  8c  ! 'An- 
gleterre ,  du  temps  de  Jofué  Gee  (  Guy}> 
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confiftoit  en  draps  Se  en  croffes  cîe  raif- 
tes  efpeces  ,  en  cuir  ,  plomb,  ctain  , 
fer-blanc  ,  bled  ëc  bœuf  falc  ,  toutes 
marchandifes  que  les  Anglois  portoient 
en  Efpagne.  Ils  prtnoient  en  retour  des 
vins ,  de  l'huile  ,  des  fruits  ,  de  la  lai- 
ne, de  l'indigo  ,  du  bois  de  Canipcche , 
de  la  cochenille  ,  &  d'autres  drogues 
pour  la  teinture.  M.  Gee  ne  fait  pas 
mention  de  la  foie  qu'on  rapportoit  en 
échange  en  Angleterre  ,  parce  qu'il  n'a 
été  permis  d'exporter  de  l'Efpagne  de 
la  foie  non-manufaâ:urée  ,  que  depuis 
17(30  :  encore  n'eft-ce  que  dans  les  Ports 
de  Barcelonne  ,  d'Alicante  ôc  de  Car- 
rhagène  ,  que  les  étrangers  peuvent  s'en 
pourvoir  ,  8c  n'ont-ils  pour  cela  que 
î'cfpace  de  (îx  mois,  c'eft-à-dire ,  depuis 
le  i^  Novembre  jufqu'au  16  Mai;  les 
autres  fix  mois  étant  réfervés  pour  don- 
ner le  temps  aux  Manufactures  d'Efpa- 
gne  ,  de  faire  le  choix  des  plus  belles 
foies. 

Avant  cette  époque  ,  nous  avions 
coutume  d'enlever  plus  des  deux  tiers 
des  foies  de  l'Efpagne  ,  ce  qui  donnoit 
occafîon  aux  Efpagnols  d'acheter  nos 
étoffes  à  meilleur  marché  ;  mais  nous 
y  gagnions  toujours  beaucoup  ,  ôc  la 


balance   en  notre  faveur  croit  de  plii- 
iîeuis  linîzots  d'or  &  d'ari^ent. 

Depuis  i'avenement  de  la  Manon  de 
Bourbon  au  Trône  de  l'Efpagne  ,  cette 
balance  a  fans  celTe  diminué.  Nous 
avons  celTc  d'ctre  confidcrc;  &  d'être 
regardés  comme  la  Nation  favorite  ;  la 
France  a  pris  notre  place,  &  c'eft  elle 
qui  tire  aujourd'hui  les  tréfors  du  Pé- 
rou 6c  du  Mexique  ,  en  retour  de  fes 
foies  ,  de  (qs  toiles  ,  &:  autres  ouvrages 
manufi(fturcs. 

La  Paix  d'Ucrecht  fur  à  peine  fîgnée, 
que  nous  commençâmes  à  fentir  les  ef- 
fets de  cette  prédileéî-Ton  de  l'Efpagne 
pour  la  France;  en  fjtce  que  je  ne  fuis 
point  du  tout,  furpris  de  ce  Pacit  de  fa- 
mUlc  j-qm  fiit  aujourd'hui  tant  de  bruit, 
&c  qui  n'cil:  point  du  tour  nouveau. 
Vous  en  ferez  convaincu  ,  Monfieur  ,  (i 
vous  voulez  jettPr  les  yeux  fur  quelques 
morceaux  que  je  joins  ici ,  ^  q'ii  ,  je 
penfe  ,  n'ont  jamais  été  imprimés. 

M.  Pouldon  ,  Conful  d'Angleterre 
aux  Canaries  ^  dms  une  Lettre  datée  de 
Téncnffe  du  ii  Mars  1715  ,  &:  adref- 
fée  au  Chevalier  Pau/  Mcthi'.en.j,  Mi- 
nière de  la  Cour  Britannique  à  Madrid , 
é,crivoit  : 
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»  Depuis  Li  fufpenfîon  d'armes  ert- 
3>  Europe,  les  Sujets  de  Sa  MajeftcBri- 
»5  tannique  fouflrent  au?i  Canaries  des 
«■  oppreilîons  continuelles.  L'Èvcque  de- 
3)  Geronde  a  public  au  nom  du  Roi  un- 
-3>  ordre ,  en  vertu  duquel  tous  les  Vaif-- 
»  feaujc  Anglois  font  obligés  de  payer' 
«  feulement  les  taxes  ordinaires  \  mais' 
35  depuis  l'arrivée  du  nouveau  Général  ,- 
33  cet  ordre  a  fouffert  des  interprétations- 
3?  différentes.  On  prérend  qu'il  n'y  a" 
33  que  les  marchandifes  qiii  font  pro-- 
33  prement  du  crû  d'Angleterre  ,  ou  qui- 
53  viennent  d'Angleterre  en  droiture  ,. 
33  qui  foient  comprifes  fous  la  taxe  or- 
53  dinaire  ;  mais  que  les  marchandifes 
j3  étrangères  ,  quoiqu'amenées  par  des 
33  AjTglois ,  &  dans  des  Vailfeaux  An- 
33  glois  5  paieront  davantage ,  &  ne  joui- 
33  ront  point  de  ce  privilège.  En  confé- 
3)  quence  ,  Monsieur  ,  j'avertis  Votre 
>3  Excellence  ,  que  les  Sujets  de  Sa  Ma- 
33  jefté  Britannique  ont  payé  plus  de 
»  5000  livres  fterling  qu'ils  ne  dévoient 
33  pas  33. 

M.  Keen  yXoifo^u'A  n'étoic  encore  que 
ConfuI  à  Alicante,  écrivoit  à  M.  Stan- 
hcpe  j  a  Madrid  :  «  Suivant  un  ordre 
S3  exprès  de  la  Cour  5  publié  ici  ^r  I0 
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jî  Gouverneur  de  Valence  ,  tous  les 
jj  étrangers  font  obligés  de  payer  ,  au 
3)  lieu  des  Alcavalas  6c  des  Millions  _, 
»  un  impôt  appelle  Quanal  .  qui  fe 
3>  monte  à-peu-près  à  14  pour  cent  , 
35  &:  qui  doit  commencer  dans  l'année 
35  1 7 1 4.  Ainfl ,  Monfieur ,  les  marclian- 
i>  difes  6c  les  denrées  qui  payoient  déjà 
33  près  de  quinze  pour  cent  ,  ne  paie- 
33  ront  pas  à  préfent  moins  de  25  pour 
«  cent.  Outre  que  ces  droits  font  ex- 
3-3  cefîîfs ,  il  s'enfuit  un  grand  inconvé- 
>3  nient;  car  les  Facteurs  Anglois  ayant 
33  déjà  réglé  tous  leurs  comptes  fur  le 
33  pied  de  quinze  pour  cent ,  ce  nouvel 
y>  arrangement  va  jetter  beaucoup  d'em- 
33  barras  dans  leurs  Livres  6c  dans  leurs 
«  Regiftres.  Mais  voici  quelque  chofe 
33  de  plus  étrange  :  ceux  qui  refufent  de 
»  payer  fur  le  champ  les  nouveaux: 
33  droits  ,  om.  chez  eux  des  foîdats  à 
•>•>  diu'rétion  ,  aufquels  ils  font  obligés! 
j>  de  donner  tant  par  jour  jufqu'à  ce 
3*  que  les  droits  foient  acquittés.  Ces 
«  procédés  font  inouis  ,  6c  jamais  lesi 
3J  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  n'ont 
3J  p^yé  plus  de  fept  6c  demi  pour  cqx\X. 
33  fous  le  règne  de  Charles  II ,  dernief 
»  Prince  de  la  Maifou  d'Autriche  >>, 
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Le  Chevalier  Martin  Wartcomb  tc 
1g  Confiil  Rujlfel  jdans  une  Lettre  qu'ils 
•crivirenc  au  Chevalier  Paul  Methuen  j 
s'expriment  ainH  :  «  L'augmentation 
jî  faite  par  la  Cour  d'Efpagne  fur  les 
«  taxes  &:  les  droits  que  nous  avions 
3>  coutume  de  payer  fous  le  règne  de 
->■>  Charles  II ,  a  interrompu  notre  com- 
j>  merce  ,  &  va  infailliblement  caufer 
•j3  fa  ruine  ,  fi  l'on  n'y  met  ordre.  Don 
»■)  Juan  Antonio  de  Zavalos  vient  de 
35  faire  publier  un  ordre  ,  qui  annulle 
3>  &  révoque  tous  les  privilèges  &  tou- 
»j  tes  les  hiveurs  dont  les  Sujets  de  Sa 
33  Majefté  Britannique  ont  conftamment 
•>■>  joui  jufqu'à  préfent  j  en  forte  qu'à  l'a- 
93  venir  toutes  nos  marchandifes  paie- 
35  ronr  l'entrée  &  la  fortie  ,  fuivant  le 
33  pnx  du  Tarif:  ce  qui  pour  certaines 
33  efpèces  va  à  13  ,  &  même  à  28  pour 
33  cent  33. 

Ces  impôts  rigoureux  ,  dont  on  for- 
me ici  des  plaintes  ,  n  étoient  pas  feu- 
lement contraires  aux  Traités  conclus 
entre  l'Angleterre  &;  l'Efpagne  .,  mais 
encore  aax  eiigagemens  &  aux  promef- 
fes  de  Louis  XiV  ,  qui  ,  au  nom  de 
l'Efpagne  ,  &  en  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire de  fon  petit-iils ,  avoir  promis  , 
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avant  la  fulpenfion  d'armes  :  «  i°.  Que 
>j  tous  les  avantages  ,  droits ,  exemp- 
9»  tions  &c  privilèges  ,  que  TEfpagne 
}>  avoit  accordes  ou  qu  elle  accorde roit 
«  dans  la  fuite  à  la  France  ^  ou  u  la  Na- 
>5  tiûn  javorlf:e  j  feroienc  également  ac- 
«  cordés  à  la  Grande-Bretagne,  i".  Que 
«  toutes  les  marchandifes  du  crû  ou  du 
»  travail  de  l'Angleterre  ,  qui  parti- 
)»  roient  des  Ports  de  TEfpagne  pour  les 
»>  Indes,  ne  paieroient  aucun  droit  d'en- 
«  trée  ,  ni  de  fortie  en  Efpngne  ,  &:  qu'el- 
S5  [es  jouiroient  du  mcme  privilège  en 
»  Amérique 'que  ces  conditions  &  ces 
»  promelTes  feroient  expliquées  dans  le 
3->  prochain  Traité  de  Paix  ,  (  celui 
5>  d'Urrecht  )  d'une  manière  plus  éccn- 
j)  due  &:  plus  détaillée". 

Louis  XIV  &  Philippe  V  n'eurent 
pas  plutôt  obtenu  ce  qu'ils  demandoient, 
qu'ils  donnèrent  à  ces  promeHes  l'inter- 
prétation la  plus  favorable  à  leurs  inté- 
rêts ,  èc  la  plus  contraire  au  commerce 
de  l'Angleterre.  Lorique  la  paix  entre 
les  Cours  de  Londres  &c  de  Madrid  fut 
totalement  rétablie  ,  le  Lord  Lexinoton _, 
Ambaiïadeur,  écrivit  à  Londres  :  "  Les 
3>  affaires  ne  font  plus  fur  le  même  pied. 
»  qu'on  les  avoir  réglées  avant  la  fuf- 
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it  penfion  d'armes.  J'en  ai  fait  mes  plairf*' 
■}•>  tes  à  Sa  Majefté  ,  &  le  Roi  m'a  rc- 
il  pondu  :  ]c  je  aïs  que  la  paix  eji  aujjl 
S)  nécejj aire  pour  vous  que  pouf  nous  j  & 
a  que  vous  ne  la  rompre"^  pas  pour  des 
J5  bagatelles  ». 

Le  principal  Traité  qui  fixe  Tctat  da 
commerce  entre  l'Angleterre  &  l'Efpa- 
giie  ,  eft  celui  de  16^7  ^  car  celui  de 
itjyo  ne  regarde  que  l'Amérique.  Par 
le  Traire  de  1 66 j  ,  il  fur  réglé  &  ftipu- 
lé  que  les  Sujets  commerçans  des  deux 
Couronnes  ne  paieroient  réciproque- 
ment d'autres  impvots  &  d'autres  taxes 
que  celles  qui  leroient  payées  par  les 
Habitans  mêmes  des  places  ,  des  villes 
&  des  ports  de  mer  pour  lefquels  les 
marchandires  ferdient  deftinées  j  qu'ils 
jouiroient  réciproquement  ^qs  mêmes 
droits  &  privilèges  ,  que  les  Habitans 
du  pays  ;  qu'on  ne  permettroir  point 
dans  les  deux  Royraimes  (  en  Efpagiîe 
&  en  Angleterre  ) ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut,  de  retenir  les  Marchands 
dans  les  Ports ,  ou  les  vaiffeaux  à'  Tan- 
cre  ,  &  qu'après  le  clérart  defd its  vaif^ 
féaux  ,  on  n'intent'^roir  point  de  procès" 
aux  F;''d:eurs  pour  raifon  des  marchan- 
difes  qu'ils  av oient  à  bord  j.  que  tous" 


les  vailTeaux  de  Sa  Majefté  Britannique , 
en  arrivant  dans  les  Ports  d'Efpagne  ^ 
ou  dans  d'autres  Ports  de  la  Domina- 
tion Efpagnole  ,  feroient  exempts  de 
toutes  vifites  Se  recherches  de  la  part 
des  Officiers  chargés  de  veiller  fur  les 
marchandifes  de  contrebande^  que  tous- 
les  vailTeaux  des  deux  Couronnes  ,  de 
l'Angleterre  6c  de  l'Efpagne ,  quand  les 
Capitaines  le  jugeroient  à  propos  ,  pour- 
loient  débarquer  une  partie  de  leur  car- 
gaifon  où  il  leur  plairoit ,  Se  fe  remet- 
tre en  mer  avec  le  refte  deS' marchandi- 
fes ,  fans  en  faire  part  ou  fans  en  rendre 
compte  à  la  Douane  ;  que  les  paiemens  y 
en  retour  des  marchandifes  vendues  , 
ne  fe  feroient  point  en  monnoie  de 
cuivre  ou  autre  femblable  ,  mais  dans 
l'efpece  que  les  Marchands  aim.eroient  le 
mieux  ,  dcc.  &c.  Il  feroif  inutile  d'en-- 
rrer  dans  un  plus  long  dérail  ,  à  l'égnrd 
de  tous  les  articles  de  ce  fameux  Traité  ,. 
également  avanras'eux  à  l'une  de  à  i'au- 
tre  Couronne.  Il  feroit  à  fouhaiter  que- 
des  Traités  ,  où  l'avantage  eft  récipro- 
que ,  &  où  les  deux  Nations  contradan" 
tes  voient  clairement  leurs  intérêts  y 
fubhftaffent  toujours ,  ou  qu'on  fît  tous 
les  Traités  ultérieurs  fur  les  mêmes  priiîr 
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cipes ,  5c  que  de  tels  Pactes  de  commerce 

ne  foufirilleiic  jamais  d'infraction. 

Alalgrc  cela  cependant ,  le  commerce 
que  nous  faifons  encore  avec  les  Efpa- 
gnois  eft  confidérable  ^  il  confifte  prin- 
cipalement dans  les  articles  fuivans. 

L'Angleterre  porte  en  Efpagne  des 
quantités  prodigieufes  de  poilfon  (qc 
éc  falé  ,  qu'ils  appellent  Bacallas  ;  des 
draps  &  des  étoffes  de  toutes  fortes  en 
grand  nombre  ,  des  ioies  manufaélu- 
rées ,  de  la  coutellerie  ,  des  provifions 
de  guerre  &  de  mer  ,  particulièrement 
des  cables  &  des  ancres  \  des  montres  , 
&  tout  ce  qui  regarde  l'Horlogerie  \ 
des  ouvrages  en  cuivro  ,  de  l'étain  de 
Ccrnouailles  ,  du  plomb  ,  de  la  clin- 
quailierie  ,  des  inftrumens  de  Mathé- 
matique ^  des  pièces  marquetées  ,  fur- 
tout  en  bois  de  Sainte-Lucie  &  de  la 
Jamaïque  \  du  fer-blanc  ,  à^^  cuirs ,  des 
bleds  ,  des  viandes  féches  &  falées  , 
du  bétail ,  des  fromages  ,  du  beurre  ,  de 
la  bière  ,  des  ch.; peaux  ,  de  la  toile  , 
du  vitriol ,  du  poivre ,  du  riz  ,  &  d'au- 
tres produéticns  de  nc"  Colonies  en 
Am.érinue.  Nous  pourrions  encore  les 
fournit  de  matures  ^z.  de  bois  de  conf- 
truction ,  tels  que  ceux  que  nous  reti- 
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rons  de  la  nouvelle  Angleterre  j  &c  cette 
branche  de  commerce  ne  feroit  pas  la 
moins  importante  ,  fî  le  Gouvernement 
vouloit  y  porter  fon  attention  (-i).  Les 
Efpagnols  ont  en  quelques  endroits  de 
l'Amérique  de  magnifiques  bois  rem- 
plis de  chênes  excellens  j  mais  comme 
ils  ignorent  la  manière  d'en  faire  la 
coupe ,  &  qu'ils  n'ont  point  de  Chan- 
tiers établis  ,  tous  ces  beaux  bois  ne 
leur  fervent  à  rien  ,  Se  l'Angleterre  pour- 
roit  faire  des  gains  immenfes  ,  il  elle 
entreprenoit  ce  commerce. 

En  échange  de  nos  productions  ,  nous 
retirons  de  l'Efpagne  des  vins ,  des  hui- 
les ,  du  vinaigre  ,  des  fruits  de  toutes 
fortes  ,  com.me  railîns  de  Damas  ,  qu'ils 
appellent  pa(fas  de  Lexh.  j  (  pafïés  à  la, 
leiîive),  des  raihns  d'Almainegar ,  ville 
de  rAndaloulie  y  que  cette  production 
rend  fameufe  ;  des  châtaignes  ,  des 
amandes ,  des  figues  ,  des  citrons  ,  des 


(i)  L'Auteur  entend  bien  peu  les  intérêts  de 
fa  Patrie.  C'eft  un  point  de  politique  chez  les 
Anp;lois  ,  de  ne  fournir  à  aucune  Nation  du 
bois  de  conftructioa. 
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limons  ,  des  oranges ,  cîu  cacao ,  du  po'î-' 
vre  d'Efpagne ,  des  grenades ,  de  la  lai- 
ne fine,  de  l'indigo,  de  la  cochenille, 
des  drogues  pour  la  teinture  ,  pour  le 
favon  &  pour  faire  le  verre ,  comme  la 
foure  d'Alicante ,  du  vif-argent,  quel- 
ques foies  travaillées  ,  fur- tout  celles 
de  Valence  &  de  Grenade  j  du  Baume 
du  Pérou  ,  de  la  vanille  ,  du  chocolat 
de  Guajaca  ,  de  la  falfe-pareille  ,  du  fal- 
pêtre ,  du  fel  de  Cadix  ,  du  fel  de  Sain- 
te-Marie ,  àes  courtes-pointes  de  laine , 
&  de  magnifiques  couvertures  de  Ségo- 
vie,  du  fer  de  Bifcaye,  des  lames  d'épées 
de  Tolède  ,  des  canons  de  fufils  &  de 
piftolets  de  Guipufeoa  &  de  Barcclon- 
ne  ,  du  vermillon  ,  du  borax  ,  des  jam- 
bons ,  du  tabac  de  Séville  &  de  la  Ha- 
vanne  ;  du  favon  ,  article  autrefois  très- 
conhdérable  ,  mais  fort  peu  important 
aujourd'hui  ,  depuis  que  nous  le  fai- 
fons  nous-mcmes  ,  quoi  qu'il  en  pafle 
encore  beaucoup  en  liafTe  ;  pluneurs 
drogues  de  Médecine  qu'on  tire  de  l'A- 
mérique. 

Je  ne  comprends  pas  dans  ce  détail 
le  bois  de  Campèche  ,  parce  que  ,  fui- 
vaut  le  feizième  article  des  Préliniiiiai- 
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tes  du  Traité  de  Paix  fait  en  1761  ,. 
nous  avons  enfin  obtenu  la  liberté  de  le 
couper  nous-mêmes  dans  la  Baye  de  Hon- 
duras j  à  condition  de  détruire  tous  les 
Forts  que  nous  y  avions  élevés  pour 
nous  défendie  contre  les  Gardes-Côtes 
Efpagnols.  Mais  on  aurok  bien  fouhaité 
que  içs  mots  de  Bciye  de  Campêche  y 
eufTent  été  formellement  exprimés.- 
Ceux  qui  connoilfent  l'étendue  &  l'im- 
portance du  commerce  du  bois  de  Cam- 
pêche ,  doivent  être  bien  charmés  de 
voir  eniin  cet  objet  une  fois  bien  établi. 
Quelles  que  fulTent  nos  prétentions  fur 
cela  ,  il  eft  certain  qu'elles  n'étoient  pas 
fans  difficultés  ,  6c  que  l'Efpagne  pou- 
rvoit toujours  nous  difputer  le  droit  que 
nous  avons  tant  de  fois  reclamé.  On 
s^Qn  convaincra  fans  peine  ,  en  jettant 
les  yeux  fur  la  Table  du  commerce  pré- 
fentée  à  Georges  I  ,  or  rédigée  dans  U- 
feule  vue  de  faire  preuve  de  ce  droit 
qui  n'eft  pas  trop  cî.iir. 

Les  vaiffeaux  Efpagnols  qui  font  le 
commerce  de  l'Amérique  &.  des  In  les  , 
font  partagés  en  trois  claTes  ,  oui  (ont 
\x  Flotte  ,  les  Vailfeaux  de  Rcgîcre  ÔC 
les.  Galiions. 
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La  Flotte  confïfte  en  trois  Vaiffèaiik 
cîe  guerre ,  &i  quatorze  ou  quinze  Vaif- 
feaux  Marchands  5  dont  îe  port  eft  de- 
puis 400  l'ufqu'à  1000  tonneaux.  Ces 
vallfeaux  font  chargés  de  tout  ce  que 
i'Europe  produit  de  meilleur  en  tout 
genre  ;  comme  étoffes  de  laine  &  de 
foie  ,  toiles  fines  ,  velours  ,  rubans  & 
dentelles  j  miroir  ,  verre  ,  papier  ,  cou- 
tellerie ,  toutes  fortes  d'outils  ou  d'inf- 
ttumens  de  fer  ,  tant  pour  la  culture 
des  champs  Se  ^es  jardins  ,  que  pour 
bâtir  ;  des  montres  ,  èes  pendules  ,  du 
vif-argent  pour  l'exploitation  des  mi- 
nes ,  des  hrrnois  de  chevaux ,  des  bas  , 
d:es  fouliers  \  àes  Livres  ,  des  Eftampes, 
àes  Tableaux  ^  des  munitions  de  toutes 
efpeces  ,  des  vins,  S.Qs  fruits  ,  &c.  Ainfi 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  font  in- 
téreffces  dans  les  cargaifons  de  cetto. 
flotte.  L'Efpagne  n'y  a  guères  de  part 
que  pour  fes  vins ,  (es  fruits ,  Se  quel- 
ques autres  articles  peu  importans  ;  ce 
qui ,  joint  au  fret  ,  aux  droits  de  com- 
milîîon  ,  ou  de  courtage ,  &  aux  taxes 
&  impofitions  pour  le  Roi ,  eft  tout  l'a- 
vantage qu'elle  retire  de  ce  commerce. 
La  flotte  eli  appareillée  à  Cadix  ,  Sc 
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chargée  pour  la  Vera-Cniz  j  il  n'ell  pas 
permis  aux  VaKTeaux  de  fe  féparer ,  ni 
de  rciâcher  en  aucun  endroit.  Lorfc|ii'oa 
eft  arrivé  à  la  Vera-Cruz  ,  on  débarque 
toutes  les  marchandions  ,  de  on  prend 
en  retour  des  lingots  d'or  ôc  d'argent, 
des  pierreries  ,  de  la  cochenille  ,  de 
l'indigo  ,  du  cacao  ,  du  tabac  ,  du  fucre 
Se  des  peaux.  £11  partant  de  la  Vera- 
Cruz  ,  les  VailTeaux  viennent  à  la  Ha- 
vanne  ,  dans  l'ille  de  Cuba  ,  lieu  du 
rendez-vous  général  où  ils  trouvent  les 
Gallions. 

Les  Gallions  forment  une  autre  flotte 
qui  fait  tout  le  commerce  de  l'intérieur 
de  l'Amérique.  Elle  fournit  la  Terre- 
ferme  ,  par  Carthagène  ,  &  le  Pérou  par 
Panama  3c  Porto -Bello.  Lorfque  la 
ilotte  de  la  Vera-Cruz  eft  arrivée  à  la 
Havanne  ,  qu'elle  a  joint  les  Gallions 
de  les  Vaifleaux  de  Regître  ,  &:  que  tous 
les  échanges  font  faits  de  part  &c  d'an- 
tri ,  on  dépêche  pour  l'Europe  un  des 
meilleurs  voiliers  ,  pour  donner  avis  à 
la  Cour  du  nombre  ôc  de  la  qualité  des 
Tréfors  dont  la  flotte  eft  chariiée.  En 
confet]uence  la  Cour  met  les  impôts-^ 
h$  tax.5  qu'elle  juge  à  propos  ,  &  en- 
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voie  à  la  rencontre  de  la  flotte  ,  des 

VftifTeaux  de  guerre  pour  lui  lervir  de 

convoi. 

Les  f^LiiJfeaux  de  Regitre  font  équi- 
pés &  envoyés  pour  le  compte  de  quel- 
ques Marchands  de  Séville  ou  de  Ca- 
dix.   Lorfqu'ils  croient    que  quelques 
Ports  de  l'Amérique  ont  befoin  de  cer- 
taines marchandifes  ,  ou  manquent  de 
certaines  denrées  ,   ils  préfentent  une 
Requête  au  Confeil  àQs  Indes  ,  Se  de- 
mandent   la    permifîîon    d'envoyer    en 
courfe  un  VaiflTeau  de  300  tonneaux  , 
pour  fubvenir  aux  befoins  du  Port  qu'ils 
ont  défigné.  Si  les  raifons  font  trouvées 
bonnes,  le  Confeil  donne  la  concellion 
pour  un  Vaifleau  ou  deux  ,  chargés  feu- 
lement de   300  tonneaux  chacun  ,  & 
moyennant  une  fomme  de  40000  ou 
50000  dollars.  Les  Marchands  font  en- 
core obligés  de  faire  des  préfens  con/î- 
dérables  a  différens  Officiels  pour  obte- 
nir des  facilités  qu'ils  n'auroient  point 
fans  cela.    Car  ,  quoique  la  permifîîon 
portée  dans  le  Regître  ,  ne  foit  jamais 
que  pour  500  tonneaux  de  port  au  plus , 
il  ne  part  aucun  de  ces  vaifleaux  dont 
la  charge   ne  foit  pas  dç    600    ton- 
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locaux.  Le  nom  du  vaitfeau  ,  du  Mar- 
chand ,  le  nombre  6c  la  qualité  de  fes 
marchandifes ,  l'ont  infcrits  fur  les  Rc- 
gîtres  du  Confeil  j  l'Ofiicier  du  Port  eft 
oblige  ,  dajis  fa  vihte  ,  de  fe  conformer 
à  rnirtrutluîn  qui  lui  eft  envoyée  de  la 
part  du  Confeil  ,  &c  de  donner  un  cer- 
tihcat  par  lequel  il  conlle  que  le  Vailfeau 
n'eft  que  de  500  tonneaux.  Voilà  ce 
que  les  Espagnols  appellent  FaiJJ'eau  de 
Regitrc.  Ce  (ont  ces  VailTeaux  qui  font 
depuis  quelque  temps  tout  le  commerce 
de  l'Amérique  :  pratique  aulîi  préjudi- 
ciable pourrons  les  Commerçans  en  gé- 
néral ,  que  contraire  à  l'ancienne  &: 
bonne  majiicre  de  commercer  aux  In- 
des. 

La  Vera-Cruz  eft  au  fud-oueft  du 
Go! plie  du  Mexique  &  au  fud-ell:  de  la 
ville  de  même  nom. 

La  Flotte  appellée  les  Gallïons  j  eft 
compofée  de  huit  VailTeaux  de  guerre 
de  500  tonneaux  chacun  ,  deftinés  prin- 
cipalement pour  iournir  le  Pérou  de 
munitions  de  guerre  ,  mais  qui  font  en- 
core chargés  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes pour  le  compte  de  différens 
particuliers.     Douze    VailHaux    Mar- 
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chauds ,  auffi  de  5  00  tonneaux  /font  fous 
le  convoi  des  Gallions.  Cette  Flotte , 
comme  celle  de  la  Vera-Cruz  ,  a  £qs 
bornes  &  (e^  limites  ;  elle  ne  peut  faire 
que  le  commerce  de  la  Terre-ferme  &C 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud ,  comme  la 
Flotte  de  la  Vera-Cruz  ne  peut  débar- 
quer que  dans  le  Alcxique. 

Auffi-tôt  que  les  Galiions  arrivent  à 
Carthaeène  ,  on  dépêche  des  Vaiffeaux 
d'Avis  à  Portô-Bello  ,  à  toutes  les  villes 
adjacentes  ,  &  fur-tout  à  Panama  ,  où 
font  dépofés  les  Tréfors  du  Pérou  &:  du 
Chili ,  pour  que  tous  les  retours  foient 
prcts  à  l'arrivée  des  Galiions  à  Porto- 
Bello.  Les  Marchands  fe  ralîemblent 
donc  de  toutes  parts  ;  &  l'on  peut  dire 
qu'il  nQ{\:  aucun  endroit  dans  le  monde 
où  il  foit  traité  de  matières  aullî  im- 
portantes ,  &:  avec  autant  de  prompti- 
tude qu'à  Porto-Bello.  La  Foire  ne  dure 
que  quinze  jours  ,  &:  dans  ce  court  ef- 
pace  de  temps  toutes  les  affaires  {ont 
terminées.  Pendant  cette  Foire  ,  on  voit 
les  linçTots  d'or  &:  d'argent  ,  &  les  facs 
de  poudre  d'or  étalés  fur  les  quais  com- 
me des  marchandifes  de  nulle  valeur. 
Cet  étalage  d'or  ,  d'argent  &  de  pierre- 
ries. 
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ries ,  d'une  part  \  de  l'autre  ,  de  tous  les 
ouvrages  les  plus  beaux  &  les  plus  pré- 
cieux qui  fe  tabriqueiit  en  Europe ,  ^om-^ 
me  un  Ipectacle  niagnihque  ,  qui  porte 
l'ctonnement  de  l'admiration  dans  l'ef- 
prit. 

Carthagène  eft  lituée  dans  le  point  le 
plus  leptcntrional  de  la  Terre-ferme. 
Porto-Bello  &  la  ville  de  Panama  font 
près  de  l'illhme  j  la  première  au  nord- 
eft ,  &  l'autre  au  fud-oueft. 

Tout  le  commerce  des  Indes  Orien- 
tales avec  l'Amérique  Eipagnole  fe  fait 
par  un  feulGallion,  appelle  le  grand  Ga/^ 
lion.  Ce  VailTeau  arrive  des  Philippines 
à  Acapulco  ,  fur  les  côtes  du  Mexique  , 
vers  la  Mer  du  Sud ,  tous  les  ans  au 
mois  de  Décembre.  Le  trajet  eft  de 
près  de  ^000  lieues ,  &:  dans  cet  efpace 
immenfe  ,  ce  Vailfeau  ne  rencontre 
d'autres  terres  que  les  petites  IHes  des 
Larrons.  Le  Gallion  rapporte  des  Indes 
toutes  forces  de  denrées  d<.  de  marchan- 
difes  \  du  poivre  ,  des  doux  de  giroftle, 
de  la  canelle ,  de  la  mufcade ,  du  ma- 
cis  j  àQS  porcelaines  de  la  Chine  &  du 
Japon  ,  des  toiles  de  coton  de  toutes 
fortes  ,  des  toiles  peintes  ,  Aq^  moulTe- 
lines  ,  des  foies  \  des  pierres  prccieit-. 
Tome  II.  G 
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fes ,  différentes  dragées  médicinales ,  <k 
de  la  poudre  d'or.  Vers  le  mcme  temps , 
il  part  de  Lima  dans  le  Pérou  un  Vaif- 
feau  richement  chargé  pour  fe  rendre  à 
la- Foire  d'Acapulco ,  qui  fe  tient  à  l'ar- 
rivée du  Gallion.  On  évalue  ordinai- 
rement à  deux  millions  de  pièces  de 
huit  (  qui  font  des  pièces  d'argent  )  le 
chargement  de  ce  Vailfeau  \  ce  qui  for- 
me près  de  450C00  livres  fterling,  ou 
ejiviron  dix  millions  argent  de  France. 
Piufîeurs  autres  Vailfeaux  partent  en- 
core à^s  côtes  du  Pérou  &  du  Chili , 
pour  fe  rendre  à  Acapulco.  Outre  le 
commerce  des  marchandifes  apportées 
des  Philippines  ,  il  fe  fait  des  échanges 
réciproques  \  8c  c'eft  dans  cette  Foire 
qu'on  voit  abondamment  raffemblées  les 
plus  belles  produdions  de  l'Europe  ,  de 
l'Afie,  de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique. 
Cette  Foire  dure  quelquefois  trente 
jours  ;  mais  aufli-tôt  que  les  marchan- 
difes font  vendues  ,  ou  échangées  ,  ôc 
toutes  les  affaires  terminées,  le  Gallion 
fe  prépare  pour  retourner  aux  Philippi- 
nes. Il  ne  porte  gucres  que  de  l'argent 
avec  quelques  marchandifes  de  l'Euro- 
pe,  &c  quelques  produârions  de  l'Amé- 
rique. Je  parle ,  eu  fuppofant  toujours 
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jqu'il  n'y  a  qu'un  Vaifleau  Efpagnol  qui 
commerce  aux  Philippines  ,  comme  en 
effet  il  n'y  en  a  qu'un  ,  qui  efi;  le  Gal- 
lion  de  1 200  tonneaux  j  mais  il  eft  or- 
dinairement accompagné  d'un  autre 
Vaifleau  ,  qui ,  fous  prétexte  de  lui  fer- 
vir  de  convoi ,  eft  toujours  fi  chargé  de 
marchandifes  ,  qu'il  feroit  hors  d'état  de 
défendre  le  Gallion  ,  s'il  venoit  à  être 
attaqué.  Le  Gallion  a  quelquefois  plus 
de  1000  perfonnes  fur  fon  bord  ,  foit' 
gens  appartenants  à  l'équipage  ,  foit  paf- 
fagers.  Il  n'eft  point  dans  l'Univers  de 
commerce  où  l'on  s'enrichilTe  aufli 
promptement  &  plus  aifément.  Le  Ca- 
pitaine du  Vaiffeau  ,  les  Pilotes  ,  les 
Matelots  ,  &:  généralement  tous  ceux 
qui  ont  de  l'emploi  fur  le  vaifleau ,  font 
dans  un  feul  voyage  des  gains  aflez  con- 
fidérables  pour  vivre  fort  à  l'aife  cha- 
cun dans  (on  état.  L'Ecrivain  du  voyage 
de  l'Amiral  Anfon  dit  qu'une  partie  du 
profit  qui  revient  du  commerce  de  ce 
Gallion  ,  eft  appliqué  à  l'entretien  des 
Mifiîons  religieufes. 

Ce  commerce  immenfe  ,  qui  fe  fait 
direélement  encre  les  Sujets  des  diver- 
fes  dominations  d'Efpagne  ,  enrichit 
peu  cependant  lej  Efpagnoîs.    L'or  & 

G  .j 
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l'argent  fortent  on  ne  fçait  comment  &: 
petit-à-petit  de  leurs  riches  pofleiîïons , 
pour  n'y  plus  rentrer.  La  plus  grande 
partie  des  marchandifes  apportées  des 
Philippines  à  Acapulco  ,  ne  font  point 
du  produit  Aqs  pays  fournis  à  TEfpagne  : 
elles  font  fabriquées  &  travaillées  ail- 
leurs. Les  Efpagnols  ne  font  rien  pour 
balancer  la  perte  de  l'argent  qui  fort 
continuellement  de  l'Amérique.  Les 
Chinois  font  les  Négocians  qui  ont  le 
plus  fort  intérêt  dans  le  Gallion  j  c'eft 
aux  Chinois  que  les  Efpagnols  doivent 
la  manière  dont  ils  ont  frappé  &  mar- 
qué les  lingots  pour  les  faire  entrer  dans 
le  commerce.  Lorfque  la  Foire  d'Aca- 
pulco  eft  pafTée ,  ctzto.  ville  femble  de- 
venir déferre,  quoiqu'elle  foit  toujours 
coniidérable ,  ôc  qu'elle  faffe  feule  toute 
l'année  le  commerce  avec  le  Pérou  &: 
le  Chili ,  mais  commerce  qui  n'eft  pas 
fort  étendu.  Les  marchandifes  que  le 
Gallion  a  débarquées  à  Acapulco ,  font 
conduites  fur  des  traînaux  jufqu'à  la 
ville  du  Mexique  ,  d'où  elles  partent 
fur  des  chariots  pour  la  Vera  -  Cruz. 
De-là  elles  font  envoyées  a  la  Terre- 
ferme,  6.:  dans  d'autres  contrées  méri- 
dionales ;  quelquefois  même  il  s'en  ex- 
pédie pour  l'Europe, 
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Acapiilco  eft  fur  la  Mer  cîu  Sud  ,  ou 
la  Mer  Pacifique  ,  &  au  fud  de  la  ville 
de  Aléxique ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
foixante  à  Soixante  Se  dix  lieues.  Il  eft 
étonnant  que  cette  ville  de  Mexique , 
qui  w'eft  point  fîtuée  fur  la  mer ,  qui 
n'a  ni  port  ,  ni  rivière  navigable  ,  faffe 
le  commerce  le  plus  immenfe.  C'eft 
dans  cette  'ville  que  paflent  toutes  les 
richeifes  des  deux  Mondes,  &c  qu'elles 
y  font  dépofées.  Elle  eft  l'entrepôt  de 
tout  le  commerce  qui  fe  fait  entre  IKn  • 
rope  '5c  l'Amérique  d'une  part,  &  entre 
l'Aiie  6c  l'Amérique  de  l'autre.  Les  plus 
riches  Négocians  de  la  terre  y  font  leur 
réfidence ,  &c  tous  les  effets  qui  ont  lieu 
dans  le  commerce  ,  pa{f;nt  de  cette 
ville  à  Acapulco  ,  pour  les  Philippines  , 
ou  à  la  Vera-Cruz ,  pour  la  Terre-ferme. 
On  emploie  à  tirer  les  ri:iarchandifes 
un  nombre  infini  de  mules  ,  de  che- 
vaux 8c  de  charriots.  C'eft  encore  dans 
cette  ville  que  l'on  envoie  ,  de  toutes 
les  parties  de  l'Amérique  Efpagnole  , 
l'or  &  l'argent  pour  être  frippés  &:  mar- 
qués au  coin  du  Roi  ;  il  y  a  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne  qui  prennent  lè 
cinquième  dû  à  la  Couronne.  On  y  tra- 
vaille   beaucoup   de    vaifteîle    d'or   ÔC 

G  ii; 
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d'argent,  dont  la  plus  grande  partie  eft: 
envoyée  en  Europe.  ]i.x\  un  mot ,  tout  y 
refpire  un  air  de  grandeur ,  de  richeflcs 
&  de  magnificence.  On  voit  â  chaque 
pas  de  grandes  boutiques  toutes  brillan- 
tes d'or  ,  d'argent  &:  de  pierreries.  La 
forme  qu'ils  donnent  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages furprend  quelquefois  autant  l'i- 
magination 5  que  cette  immenfe  quan- 
tité de  richeifes  étonne  l'efprit. 

Le  commerce  entre  l'Efpagne  &:  it% 
Colonies  d'Amcric]ue  ,  eft  la  partie  la 
plus  Gonlidérable  du  commerce  exté- 
rieur èi^s  Efpagnols  ,  &  c'eft  tout  ce  qui 
foutient  leurs  forces  maritimes.  Leurs 
Vaiiïèaux  fréquentent  fort  peu  les  ports 
des  Royaumes  de  l'Europe  ,  fur-tout  de- 
puis notre  dernière  rupture  avec  la 
France  \  ôc  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  fe 
foutiennent  dans  .le  commerce  général 
de  l'Europe ,  que  par  celui  qu'ils  font 
en  Amérique.  Quant  à  leur  commerce 
intérieur  ,  c'eft  très-  peu  de  chofe ,  6c  il 
n'eft  pas  même  proportionné  au  nom- 
bre des  habitans.  Apparemment  que  la 
fituation  du  pays  ,  là  nature  d,u  climat  y 
&  l'abondance  de  toutes  les  produdions 
nécefïaires  à  la  vie,  dont  ils  jouiffent, 
les  empêchent  de  chercher  ailleurs  ce 
qu'ils  trouvent  chez  eux. 
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La  grande  erreur  de  la  politique  Lf- 
paçnole  ,  eft  de  n'avoir  jamais  iait  at- 
tenrion  a  la  vente  de  cette  maxime  : 
(2ue  Vindujlrïc  j  Us  arts ,  ty  /e  travail 
des  mains  j  fur-tout  pour  les  bejoins  de 
première  néctjjite  j  yô/2r  des  fources  de 
richejjes  plus  Jures  &  plus  durables  _,  que 
toutes  leurs  mines  d' or  &  d'argent.  Éblouis 
par  les  trcfors  de  l'Amérique  ,  ils  ont 
fixé  toute  leur  attention  de  ce  côté-là  ,• 
&  n'ont  eu  pour  objet  que  de  sqv.  ap- 
proprier les  dépouilles  exclufivemenc  a 
toutes  \qs  Nations.  Mais  ,  qu'en  eft  -  il 
arrivé  ?  Ils  ont  négligé  l'agricultin  i  Sc 
les  Manufadures  j  ils  ont  contra(5lé  un 
mépris  étonnant  pour  les  arts  méchani- 
^ues  5  &;  même  pour  les  arts  libéraux. 
De-!à  l'Erpagne  s'eft  infenfiblement  dé- 
peuplée \  les  forces  militaires  fs  fonc 
afFoiblies  ;  une  miftre  effroyable  ,  au 
milieu  de  tant  de  richelTes  ,  s'eft  fait 
fentir  de  toutes  pirts  ;  ils  font  enfin 
tombés  dans  une  décadence  ,  dont  ils 
ont  été  long-temps  à  fe  relever.  De- 
puis quelques  années  ,  le  Miniflère  d'Ef- 
pagne  femble  s'être  apperçu  de  cette 
méprife;  il  fait  aujourd'hui  tous  fes  ef^ 
forts  pour  répandre  parmi  le  peuple  un  ' 
efprit  d'induftrie.  La  Cour  a  pour  cet 

G  iv 


151  ÉTAT 

effet  établi  des  Manufadiires  dans  pîii- 
iieurs  endroits  du  Royaume  \  mais  mal- 
gré la  favenr  &  les  privilèges  accordés 
à  ceux  qui  les  tiennent ,  il  paroît  que 
leurs  progrès  font  fort  lents. 

Leurs  Manufaétures  de  laines  les  plus 
considérables  ,  font  celle  de  Ségovie  y 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  celles  de  Valde- 
moro  ,  de  Guadalajara  ,  de  Sarragoce  , 
d'Aguilar  &  de  Barcelonne.  Ces  Ma- 
nufactures ,  telles  qu'elles  font  aujour- 
d'hui, doivent  leur  établiffement  &  leurs 
progrès ,  fuivant  UJîant\  j  aux  foins  & 
à  l'attention  du  Duc  de  Ripperda  ,  qui 
en  avoir  la  diredion  en  l'année  172.4. 
Les  anciennes  Manufactures  de  foies 
font  principalement  dans  les  Provinces 
d'Andaloufie  ,  de  Valence  &  de  Murcie. 
Celles  qui  font  en  Catalogne  ,  font  plus 
nouvelles.  La  première,  &  la  principa- 
le ,  eft  celle  de  Talavera  de  la  Reyna , 
dans  la  nouvelle  Caftille  ,  où  fe  fabri- 
quent les  étoffes  d'or  &:  d'argent.  Il  y 
en  a  encore  ViWQ  à  Madrid  ;  mais  on  n'y 
fabrique  que  des  luftrines  &  d'autres 
étoffes  légères.  La  Corro^^ne  a  va\q  Ma- 
nufadure  de  toiles  ,  qui  fournit  ,  dit- 
on  ,  tout  le  linçre  de  la  Table  du  Roi , 
&  il  y  en  a  une  autre  a,  Segovie.  On.  a 
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récemment  établi  une  Manufacture  de 
porcelaine  dans  le  Palais  de  Buen- Re- 
tire ,  à  Maùnd  ;  &  l'on  a  iait  venir  de 
Saxe  des  ouvriers  ,  pour  y  travailler. 
On  a  encore  nouvellement  élevé  dans 
cette  même  ville  une  Manufadlurc  de 
Tapiiferies,  &  une  Manufaclrure  de  Car- 
tes ,  parce  que  les  plus  belles  Cartes  de 
l'Efpagne  ,  qui  (c  fabriquent  à  Barce- 
lonne ,  font  prohibées  à  Madrid.  Enfin 
on  voit  adtuellcment  une  Verrerie  à 
Saint- lldephonfe  ,  une  Manufacture 
d'Epces  à  Tolède  ,  des  Forges  de  fer 
dans  la  Bifcaye ,  &  une  Papeterie  à  Sé- 
govie.  La  poterie  des  Efpagnols  eft  ex- 
cellente ,  &  la  meilleure  f:?  fabrique  à 
Talavera  de  la  Reyna.  On.  m'a  dit  qite 
leurs  métiers  en  foies,  en  laines  &  en 
toiles  ,  pouvoient  fe  monter  dans  toute 
i'étenuue  du  Royaume  au  nombre  de 
vingt  mille  ^  mais  je  ne  garantis  pas  que 
ce  calcul  foit  exatt.  Au  refte  ,  iî  leurs 
M.mufiftures  ne  font  pas  anjor:rc''hiu 
auffi  florilfDntes  qu'elles  ont  pu  l'crre 
autrefois  ,  &  s'ils  manquent  de  beau- 
coup de  chofes  néceffaires  aux  agré- 
mens  de  la  vie  ,  ce  n'eft  pas  fculemehr 
à  leur  indolence ,  &  à  leur  avidité  ^ai\t 
l'or  de  l'Amériqiie  qu'ils  doivent  s'en 
■  G  y 
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prendre.  Voici  ie  précis  d'un  Mémoire 
préfente  à  Charles  II  ,  par  Don  Ema^ 
nuel  de  lira  j  alors  premier  Secrétaire 
d'Etat ,  qui  touche  une  des  principales- 
fources  du  mal. 

L'Auteur,  après  avoir  propofé  l'éta- 
blilfement  d'une  Compagnie  générale 
de  Commerce ,  dans  lac|uelle  tous  les 
Etrangers  pourroient  ctre  admis ,  ajoute  : 
tî  II  n'y  a  qu'un  feul  obftacle  de  notre 
j>  côté ,  qui  puilTe  empêcher  l'établifTe- 
^  ment  de  cette  Compagnie.  Il  eft 
»î  grand,  je  l'avoue  j  mais  il  n'eft  pas 
s>  infurmontable ,  fur-tout  dès  que  Vo- 
3>  tre  Majefté  fera  bien  perfuadée  qu'en 
Tf  levant  cet  obftacle  ,  on  remédiera  à 
T>  plufieurs  défordres  introduits  parmi 
3>  nous  ,  &c  qu'on  empêchera  même 
V  que  nos  facrés  Myftères  ne  forent 
>>  journellement  profanés.  Cet  obftacle 
5î  eft  dans  la  loi  établie  en  Efpagne ,  &: 
5ï  dans  les  Décrets  de  l'Inquifition  , 
3>  portés  contre  les  Juifs  &:  les  Héréti- 
»  ques. 

»  Je  n'ignore  pas ,  Sire ,  que  la  plus 
95  grande  gloire  de  l'Efpagne  eft  d'être 
»  la  feule  Nation  de  l'Univers  ,  qui  fe 
5»  foit  confervée  jufqu'ici  pure  &  in- 
»  ta<fte  dans  la  foi  Catholique ,  Apof- 


h  colique  ôc  Romaine  j  c'eft-là  ,  Sire  , 
j>  ce  qui  donne  à  Votre  Majefté  ,  à  jufte 
)5  titre  ,  le  nom  de  MajeJU  Catholique  _, 
»  que  vous  foutenez  avec  tant  de  zèle 
j>  &  de  religion.  Je  fçais  bien  aullî  qu'il 
»  n'eft  pas  d'inilitution  plus  fainte  & 
>»  plus  falutaire  ,  que  celle  du  Saint  Trï- 
jj  bunal.  Mais  je  fuis  en  état  de  faire 
•>■>  voir  à  Votre  Majefté  ,  fi  elle  veut  me 
•>•>  le  permettre  ,  qu'en  accordant  aux 
»  Hérétiques  ,  6c:  même  aux  Juifs ,  la 
»  liberté  de  commercer  en  Efpagne  ,  il 
«  ne  peut  en  réfulter  aucun  pré'udice 
j»  au  Royaume ,  ni  au  glorieux  titre  de 
»5  Majefté  Catholique  ,  ni  aux  loix  ^ 
«  aux  prérogatives  de  i'Inquilltion. 

»  Ma  réputation  eft  fans  tache ,  j'ofe 
»  le  dire;  &:  je  me  flatte  que  perfonne 
«  ne  peut  foupçonner  la  foi  que  je  pro- 
♦>  felfe.  Je  fuis  bon  &  zélé  Catholique, 
«  &  je  ne  celle,  point  de  l'être,  en  oro- 
jj  pofant  à  Votre  Majefté  d'accorder  la 
»  liberté  de  confcience  dans  f^-s  Royau- 
j>  mes  ,  parce  qu'une  telle  liberté  prc- 
3>  viendra  les  profanations  fans  nombrgi 
«  qui  fe  commettent  tous  les  jours. 

«  N'eft-il  pas  vrii ,  Sire  ,  que  lesprl- 
»  fons  de  l'inquifition  ,  dans  toute  l'é- 
jj  tendue  de  l'Efpagne  ,  font  remplies 
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»  de  Juifs  Se  d'PIcictiques  qui  ont  pfo> 
»>  fane  nos  Sacremens ,  en  affichant  l'hy- 
j»  pocrifie ,  &  en  contrefaifant  les  vrais- 
35  &c  dévots  Catholiques  ?  N'eft-il  pas 
j)  encore  vrai  qu'un  nombre  infini  d'au- 
»j  très  fujets,  Juifs  ou  Hcrcriques  ,  fe 
)j  tiennent  cachés  parmi  nous  ,  maf- 
#5  quant  leur  vraie  croyance  ,  &  par- 
95  ticipant  néanmoins  tous  les  jours  à' 
•>5  nos  Sacremens ,  d'une  manière  indi-- 
^1  gne  ,  ou  par  dérifion  ?  Un  tel  fcandale 
•35  ne  fe  voit  janiais  dans  les  pays  où  la 
5)  tolérance  eft  reçue ,  Se  où  l'on  permet 
i>  la  liberté  de  confcience.  Tant  il  eft 
»j  vrai  que  l'avidité  des  étrangers  pour 
ï>  nos  richeffes  l'emporte  fur  la  crainte 
»   des  punitions  divines  Se  humaines  ! 

55  Nous  pourrions  accorder  aux  Na- 
5>  tions  étrangères  qui  commerceroienc 
s>  à  Cadix  ,  à  Séville  ,  ou  dans  quelque 
95  endroit  où  la  Compagnie  de  Corn- 
95  merce  auroit  fon  établifTement  ,  le 
»3  libre  exercice  de  leur  religion  pour 
as  eux  feuls ,  de  la  même  manière  que 
»  les  Hollandois  ,  Se  différens  Princes 
»  Proteftans  d'Allemagne  l'accordent 
55  aux  Catholiques  Romains  qui  font 
)•>  fous  leur  domination  ,  c'eft-à-dire  , 
«  fans  tolérance  nxanifefte.    Alors  les 
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I»  étrangers  hccc^rodoxes ,  intcrefics  dan* 
»  cette  Compagnie  ,  leurs  Commis  , 
ii  leurs  A'^cns  diC  leurs  Domell:iques 
»  jouii'oicnc  d'un  avantage  q:ii  rendioit: 
«  leur  féjour  en  Efpagne  pins  agréable^ 
»  Alors  tous  ces  Nc^ocians  étrangers 
3>  cjui  commercent  ici  ,  feroient  fatis- 
j)  faits ,  &  nous  le  ferions  les  premiers 
->■>  nous-mêmes ,  puifque  nous  nous  fe- 
»  rions  ilciivrcs  de  tous  ces  ennemis 
y>  fecrets  de  nos  facrcs  Myftcres  ,  que 
51  nous  écarterions  par  ce  inoyen  de 
)5  nos  Temples  &  de  nos  Autels.  Car 
n  comme  e'eft  i  intérct  qui  leur  donne 
«  le  ccurn[;e  de  franchir  toutes  les  crain- 
»  tes  &  tous  les  dangers  ,  ce  même  cf- 
n  prit  d'intérêt  les  rappellcroit  tous  dnns 
js  le  feul  lien  qui  leur  feroir  prefcrit  , 
r)  pour  fe  livrer  paifiblemjnc  à  leurs 
j>  déplorables  erreurs. 

JT  L'exemple  que  TEglife  de  Rome 
j)  a  donné  depuis  plufîeurs  iiécles ,  mon- 
)■>  tre  à  Votre  Majefté ,  que  ce  n'eft  point 
j>  du  tout  un  ad:e  contraire  à  la  religion , 
»  que  de  tolérer  un  culte  oppofc  au  nô- 
j>  tre.  Rome  a  donné  aux  Juifs  une 
jî  Synagogue ,  èc  a  permis  aux  Grecs  de 
»  célébrer  les  Myfl:c?res  fuivanr  leurLi- 
V  turgie  ,  fans  cependant  par- là  corn- 
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M  promettre  l'augufte  prérogative  qii'ef- 
5>  le  a  d'être  le  ficge  immuable  de  notre 
j>  fliinte  religion.  Cet  exemple  a  été 
»  fuivi  par  le  Grand-Duc  de  Tofcane , 
»  à  Livourne  ,  ôc  par  plufieurs  autres 
j>  Princes  Chrétiens. 

55  Depuis  le  Traité  conclu  par  le 
j5  Connétable  de  Caftille  &  les  Minif- 
35  très  de  Jacques  I ,  Roi  de  la  Grande- 
j>  Bretagne  ,  les  Marchands  Anglois  , 
y>  malgré  la  différence  de  religion,  ont 
«  obtenu  la  liberté  de  trafiquer  dans 
3î  nos  ports. 

35  Le  Père  de  Votre  Majefté  ,  de 
3>  glorieufe  mém.oitc  ,  accorda  la  me- 
«  me  chofe  aux  Hollandois  ;  &  ,  par  le 
n  Traité  de  Munfter  ,  il  s'engagea  mê- 
»  me  de  leur  fournir  une  place  honnê- 
3>  te  &:  convenable  pour  enterrer  leurs 
3î  morts. 

»3  Ainfi  ,  le  pas  le  plus  difficile  efl: 
«  fait.  Quant  aux  autres  points  ,  on 
>>  peut  pren-^rc  de  fages  précautions > 
M  pour  empêcher  le  venin  de  l'héréile 
»  de  répandre  fa  contagion  >■>, 
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Pecuniam  probant  veterem  &  diu  notam. 
Tacic.  de  Morib.  Gcrm. 

iL  eft  afTcz  difficile  d'enrencire  bien  H 
partie  des  Monnoics  Efpagnoles  ,  fur- 
tour  lorfqu'on  n'eft:  ni  Conimerçanr ,  ni 
verfé  dans  la  maricre  des  Changes.  On 
tienr  ordinairement  les  Livres  en  Elpa- 
gne ,  (îs:  l'on  expédie  prefque  tous  les 
conipres  ,  par  réaUs  de  veilon  _,  &:  par 
marav^dis  ;  on  ne  connoît  gucrcs  que 
ces  deux  efpeces. 

Le  maravcdi  eft  la  plus  baffe  des 
nonuoies  de  cuivre  ,  &  les  comptes 
mêmes  du  Roi  font  tenus  en  maravcdis. 
Qui  croiroit  que  tous  les  'revenus  de 
l'Efpagnc  ,  &:  toutes  les  richcffes  im- 
menfcs  qu'on  apporte  du  Pérou  Se  du 
Mexique  ,  font  comptés  annuellement 
en  pièces  de  cuivre  trois  fois  au-detfous 
de  noZïQ  fardln  j  &  d'environ  la  valeuï 
de  deux  deniers ,  argent  de  Ftance  ? 
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La  rcale  de  veyon  ,  eft  la  plus  petite 
•<à.ts  monnoies  d'argent  j  c'eft  la  90*-'  par- 
tic  d'une  livre  flerlin"  ,  ceale  à  deux 
fols  «Se  demi  Anglois  environ,  ou  à  cniq 
fols  argent  de  France. 

Cependant  cette  manière  de  compter 
par  maravcdis  &  réaies  de  vellon  , 
n'elt  pas  la  feule  en  ufage.  Les  Regî- 
tres  àts  penfions  données  par  la  Cour  , 
&  \qs  comptes  des  paiemens  de  l'ar- 
mée 5  font  .tenus  en  écus  Ik  en  ducats  , 
efcudos  &  ducados  j  mais  écus  &  du- 
cats de  cuivre  réduits  en  réaies.  If  y 
a  àcs  Marchands  &  Aqs  Maifons  parti- 
culières qui  ne  peuvent  compter  que  de 
cette  manière  \  mais  on  achette  oa 
l'on  vejid  rarement  quelque  chofe  ,  fans 
compter  par  réaîes  &  maravédis.  Dans 
quelques  Provinces  ,  ils  ont  uns  an- 
cienne minicre  de  calculer  qui  n'eft 
propre  que  là  ,  &  qui  n'eft  point  ufitée 
ailleurs. 

Nos  Marchan'ls  Angîois  achcttent  & 
vendent  en  pièces  de  huit,  &  comptent 
par  piailres.  La  piadre  eft  l'ancienne 
iece  de  huit ,  compofée  de  quinze  réa- 
es  &  de  deux  mar^vedis.  On  compte 
îiuiîi  quelquefois  par.pl''^oîes  ,  non  par 
piiloics  d'or  3  ni  même  p:.r  piftoles  cor»v 
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munes ,  qui  valent  75  réaies  &  dix  ma- 
ravéclis  ,  mais  par  piaftres  de  foixanre 
réaies ,  appellées  doublons  ,  Dobion  ef- 
feciivo  de  auro. 

Dans  les  Bureaux  des  rentes  décima- 
les,  ou  des  dixmes  recueillies  par  l'Ar- 
cKevêque  de  Tolède,  les  comptes,  fui- 
vant  l'ancienne  manière  ,  fe  font  en  de- 
niers ,  &  il  en  faut  dix  pour  un  mara- 
védi.  Il  n'y  a  pas  moins  de  cmquanre 
Commis  occupés  continuellement  à  cet 
ouvrage.  Quels  Regîtres  volumineux  ne 
faut-il  pas  pour  un  compte  annuel  de 
30000  livres  fterling,  ou  d'environ  foi- 
xante  mille  livres,  argent  de  France, 
qui  fe  fait  en  une  monnoie  trente  fois 
plus  petite  qu'un  fardin  ,  ou  quinze  à 
feize  fois  moindre  qu'un  liard  de"Fran- 
ce  ! 

Les  monnoies  &  la  manière  de  comp- 
ter étant  duTérentes  dans  prefque  tou- 
tes les  Provinces  d'Efpngne  ,  il  eft  né- 
ceflaire  que  chaque  Marchand  de  ces 
Provinces  établi  à  Aîadrid  ,  tienne  les 
comptes  à  la  façon  de  fan  pays.  Quoi- 
qu'il y  ait  dans  une  même  rue  plufieurs 
Marchands  de  différentes  Provinces  , 
le  Teneur  de  Livres  d'un  de  ces  Mar- 
chauds  ne  fe  conacîc  pas  plus  aux  Li- 
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vres  de  l'autre  ,  qu'un  Lapon  ne  connoit 
les  comptes  d'un  Chinois,  &  un  Chi- 
nois les  comptes  d'un  Lapon. 

Dans  la  Hacienda  j  qui  eft  le  Trcfor 
Royal ,  on  tient  les  comptes  en  millions 
de  maravédis.  Mais  dans  prefque  tous 
les  Bureaux  de  l'Efpagne  ,  on  compte 
ou  par  deniers^  ou  par  cornados ,  ou  par 
blancs,  écas  &  ducats,  qui  font  d'an* 
ciennes  divifions. 

Toutes  ces  menues  monnoies ,  donc 
les  Efpagnols  fe  plaifentà  remplir  leurs 
Regîtres  ,  doivent  ,  comme  vous  vous 
l'imaginez  bien  ,  rendre  leurs  comptes 
longs  &  faftidieux.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont 
l'avantage  de  rendre  par  cette  voie  leurs 
comptes  d'une  grande  exadtitude.  Une 
erreur  de  calcul  eft  plutôt  &  plus  aifé- 
ment  découverte ,  lorfque  la  fomme  eft 
divifée  en  tant  de  parties  égales  ,  qui 
tiennent  lieu  d'un  nombre  infini  de  frac- 
tions. 

Trois  maravédis  &  |,  font  un  fardiii 
Anglois  ,  ou  deux  liards  de  France  en- 
viron ;  5  4  maravédis  font  une  réale  de 
vellon  ,  èc  c)o  réaies  font  notre  livre 
fterling  ,  ou  23  livres  argent  de  France, 
environ. 

Les  Auteurs  qui   ont  écrit   fur  les 
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mormoics  d'ETpagne  ,  font  mention  du 
maravcdi  d'argent  j  mais  ces  pièces ,  qui 
ont  pu  exifter  autrefois ,  n'ont  plus  de 
cours  aujourd'hui. 

Les  befoins  prelTàns  où  s'eft  trouvé 
le  Gouvernement  d'Efpagne ,  &:  les  ex- 
pédiens  fans  nombre  qu'il  a  été  obligé 
de  mettre  en  ufage  pour  y  pourvoir  , 
ont  occafionné  plus  d'altération  dans  les 
monnoies  en  Efpagne  ,  que  dans  aucun 
autre  Royaume  de  l'Europe  ,  fur-tout 
de  l'amiée  16^1  à  i<j88,  &  pendant  la 
guerre  de  la  fuccefiion  de  Charles  II. 
Sous  le  règne  de  Philippe  IV ,  en  1 6^42  , 
le  défordre  éroit  C\  grand  dans  les  mon- 
noies ,  qu'une  pièce  de  huit  qui  avoir 
pafTé  dans  le  mois  d'Août  pour  douze 
réaies  ,  ^  un  doublon  qui  en  valoir 
45  ,  étoient  montés  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre fuivant  ,  la  pièce  de  huit,  à  ij 
réalcs  ,  &  le  doublon  ,  à  89  ;  &  qu'elles 
tombèrent  au  mois  de  Décembre  ,  à  14 
&  à  87  réaies. 

M.  Orry ,  qui  depuis  fut  Contrôleur 
Général  des  Finances  en  France  ,  fut 
mandé  trois  fois  par  Philippe  V  ,  pour 
venir  en  Efpagne  rétablir  Tordre  dans 
les  Finances. 
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Les  monnoies  en  Efpagne  ayaiw  ct^ 
farement  refondues  ,  il  y  a  une  aiulti- 
tude  étonnante  de  cliffcrentes  efpeces^ 
On  fit  une  grande  faute,  à  l'avenenienc 
de  Ferdinand  d'Arragon  à  la  Couronne 
de  Caftille  ,  de  n'avoir  pas  fait  frappet 
une  monnoie  qui  pût  avoir  cours  à:ins 
toute  l'Efpagne  réunie  alors  fous  un  feul 
Souverain.  Cette  feule  circonO:ance  fait 
voir  combien  le  génie  clr^  Efpagnols 
eft  peu  tourné  vers  le  comraerce.  Car  , 
qu'y  a-t  il  de  plus  conrraire  au  com- 
merce ,  que  d'être  perpétuellement  obli- 
gé de  changer  de  monnoie  en  pafiTanC 
d'une  Province  à  l'autre  ,  &  cjue  l'efpe^ 
ce  qui  a  cours  en  Cafcille  >  ne  puilTe 
paiïer  en  Catalogne,  ni  dans  l'Arragon, 
&c.  &c  ? 

Il  y  avoir  anciennement  en  Efpagne 
plufieurs  villes  où  l'on  battoir  monnoie  : 
d>i  telles  étoienr  entr'autres ,  Madrid  ,  Sé- 
ville,Scgovie,Cuenza  dans  la  nouvelle 
Caftine  ,  Sarragofls  ,  Barcelonne  &:  Va- 
lence. Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  les 
deux  premières  qui  aient  une  Cour  des 
Alonnoies  j  mais  on  en  compte  quatre 
en  Amérique,  fçavoir,  à  Lima,  au  Po- 
tofi,  à  Mexique  &  à  Guatimala, 
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Ahu  de  vous  donner ,  Monficur ,  une 
idée  claire  de  toutes  ces  différentes  efr- 
peces  de  monnoies,  je  vais  commencée 
par  les  pièces  de  cuivre  ,  avant  que  de 
traiter  des  monnoies  d'or  &  d'argent. 

La  plupart  des  motmoios  de  cuivre  , 
font  irrégulières  &  informes  j  il  y  en  a 
de  quatre  Aortes  ,  le  marj.\:di ,  X-Oi:ha.\Oy 
le  quarto  j  &  la  pie:(a  de  dos  quartos  j 
ou  le  huit,  le  quart  Se  la  pièce  de  deux 
quarts. 

54  maravédis  valent  une  ré-xle  de  vel- 
lon. 

2  maravédis  valent  un  oc.havo  jSc  i-j 
ochavos  une  réale. 

4  maravédis  font  un  quarto  j  &  8 
quartos  {  une  réale. 

8  m.aravédis  font  une  pièce  de  deux 
quartos. 

Et  4  pièces  de  deux  quartos  { ,  font 
une  réale. 

Philippe  V  ,  en  1 7  i  8  ,  ordonna  qu'on 

•  frapperoit  des  pièces   de   cuivre   pur  , 

cordonnées ,  fans  alliage  ,  8c  que  d'une 

livre  de  cuivre  on  feroit  5 1   quartos  , 

101  ochavos,  8c  204  maravédis. 

Il  eft  parié  de  miravédis  dans  une 
Charte  Latine  donnée  à  la  Catliédrale 
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de  Ségovie ,  par  Alphonfe ,  en  ii6o.  On. 
les  nomme  marahatlnï  ;  ce  c|iii  fait  voir 
que  le  mot  maravédi  efl:  Arabe ,  quoi- 
que Covarruvias  penfe  qu'il  foit  Goth. 
Maravédi  eft  un  abrégé  d'A/maravédl  j 
mot  Arabe. 

Toutes  ces  dénominations  &r  ces  pe- 
tites divifîons  des  monnoies  de  cuivre 
en Efpagne,  doivent  probablement  leur 
origine  à  la  rareté  des  efpeces.  Mais , 
quoique  le  maravédi  nous  paroiiTe  d'un 
prix  fi  vil  ,  puifqu'il  en  faut  34  pour 
une  réale  ,  le  Teruncius  àes  R.omains , 
-félon  quelques  Auteurs,  n'étoit  pas  une 
monnoie  bien  différente  ,  puifqu'il  ne 
falloit  guères  moins  de  34  Teruncu 
pour  faire  un  petit  fefterce  ,  dont  la  va- 
leur étoit  à-peu-près  la  même  que  celle 
d'une  réale.  Cela  pourroit  donner  lieu 
de  croire  que  la  réale  vient  des  Ro- 
mains ,  quoique  le  maravédi  foit  Ara- 
be. L'écu  d'or  en  Efpagne ,  Efcudo  ^  a 
toujours  été  appelle  chez  les  Pvomains 
Aurtus  j-  ôc  il  étoit  encore  connu  en  Ef- 
paçrne  fous  cette  dénomination  ,  du 
temps  de  Ferdinand  le  Catholique. 

La  plus  ancienne  monnoie  d'Efpa- 
gne   a  été   frappée   fur  une    monnoie 
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Punique.  Comme  les  Carthaginois  ont 
été  long-temps  maîtres  de  l'Elpagne  en- 
tière ,  il  n'ell:  pas  étonnant  que  Tes  Ef- 
pagnols  aient  voulu  avoir  des  monnoies 
à  leur  imitation.  Jufqu'ici  les  Sçavans 
ont  fait  de  vains  etiorts  pour  deviner 
les  cara6tères  qui  font  fur  cette  mon- 
noie  ^  toutes  leurs  recherches  ont  été 
infruclueufes  ,  de  l'on  appelle  aujour- 
d'hui CCS  vieux  monumens  ,  Medallas 
dcfconoc'idcrs  ,  Médailles  inconnues.  Le 
fçavant  Evcque  de  Tarragone  ,  Antonio 
Augujiinoy  s'eft  donné  pour  cela  des  pei- 
nes infinies  ,  fans  avoir  pu  en  venir  à 
bout.  Voyez  Gui  Patin  ,  Hifi.  des  Med.  &c 
Joubert ,  Hijl.  des  Med.  Injlit.  j. 

Les  monnoies  de  cuivre  Efpagnoles 
font  fi  groiîières  ,  &:  fi  mal  frappées , 
qu'on  croiroit  qu'elles  font  plutôt  les 
monnoies  d'un  peuple  fauvage  &  bar- 
bare ,  que  d'une  Nation  polie  &:  civili- 
fée.  Depuis  plufieurs  fiècles  ils  connoif- 
fent  les  monnoies  Romaines  ;  on  en 
trouve  fouvent  chez  eux  ,  &  il  s'en  vend 
tous  les  jours  :  comment  n'ont-ils  ja- 
mais tenté  d'avoir  de  femblables  mon- 
noies ,  quand  même  ils  auroient  craint 
rie  ne  pas  réuflîr  ? 
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Srrabon  affûre  que  la  monnoie  d'ar- 
gent ,  en  Efpagne  ,  confîiftoir  ,  de  ion 
temps  ,  en  pièces  fort  petites  &  fort 
minces ,  qui  avoient  été  raffinées  trois 
fois  par  le  teu.  Cet  argent  devoir  être 
fort  pur  en  eftet  j  mais  puifqu'il  étoit 
fins  alliage  ,  il  de  voit  faire  une  mon- 
noie dételLible  &  mal  frappée.  Les  ef- 
peces  de  cuivre ,  dans  ce  temps-là  ,  dé- 
voient être  pour  le  moins  aufîi  barbares 
que  celles  dont  fe  fervoient  nos  anciens 
Bretons  ,  8c  dont  parle  Céfar  dans  fes 
Commentaires. 

Les  quartos  frappés  fous  Philippe  V  y 
font  les  plus  belles  monnoies  de  cuivre 
qu'ils  y  ait  en  Efpagne.  Lorfqu'on  de- 
mande aux  Efpagnols  pourquoi  les  au- 
tres font  il  mal  faites  ,  ils  répondent  , 
que  les  malheurs  des  règnes  précédens 
ayant  totalement  épuifc  les  finances  , 
Cil  a  été  obligé  de  fuppléer  aux  befoins 
de  l'Etat  ,  en  frappant  à  la  hâte  â.QS 
quantités  immenfes  de  pièces  de  cui- 
vre j  en  forte  qu'il  y  a  aujourd'hui  en 
Efpagne  dix  fois  plus  de  monnoie  de  ce 
métal  qu'il  n'en  faut  pour  une  circula- 
tion libre  £z  aifée  dans  un  fi  grand 
Royaume,   Cette  monnoie  eft  devenue 
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fi  onéreufe  dans  le  commerce  ,  que  les 
Marchands  aiment  mieux  perdre  un  6c 
demi  pour  cent,  que  de  recevoir  leurs 
paiemens  en  pièces  de  cuivre.  D'un 
autre  côte  ,  le  Miniftcre  n'ofe  pas  retirer 
cette  immenfe  quantité  de  pièces  de 
cuivre  ,  parce  qu'il  faudroit  donner  des 
pièces  d'argent  en  retour.  On  craint 
d'ailleurs  que  la  diminution  des  pièces 
de  cuivre  ne  fit  une  révolution  parmi 
le  peuple ,  &  ne  caufât  du  défordre  dans 
les  Provinces.  11  paroît  cependant  que 
la  Cour  pourroit  faire  retirer  au  moins 
vingt  millions  de  cqs  pièces ,  &:  y  fubf- 
ticuer  de  l'argent  blanc  ,  fans  que  cela 
caufât  du  trouble  &:  de  la  confulîon. 
On  rendroit ,  au  contraire  ,  un  très-grand 
fervicc  à  toute  la  Nation  j  &■  la  perte 
modique  que  le  Roi  pourroit  fiire  ,  fe- 
roit  bien- tôt  réparée  par  raccroifTemenc 
du  commerce  intérieur  qui  prendroit 
de  nouvel.'es  forces.  Je  comprends  bien 
que  le  Miniftère  doit  î'tre  fortembarraA 
fé.  Le  feul  expédient  dont  on  s'efl:  fer- 
vi  jufqu'àpréfent,  c'efl  de  faire  d'as  facs 
de  ces  pièces  de  cuivre  ,  &  de  les  en- 
voyer en  Amérique  pour  être  répandus 
dans  les  Provinces.  Mais  malheur  au 
Tome  IL  H 
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commerce  des  Villes  &:  des  Provinces, 
où  les  paiemens  fe  font  en  cuivre  ! 

Quant  aux  monnoies  d'argent , 

La  réale  de  vellon  ,  vaut  54  mara- 
vcdis. 

La  réale  de  Plata,  vaut  1  réaies  de  vel- 
lon. 

La  pefete  courante ,  eft  égale  à  4  réa- 
ies de  vellon. 

La  demi-réale  de  Plata  ,  Colunarlo  j 
(  à  une  colonne  )  vaut  i  réale  &  ^  de  réale 
de  vellon. 

La  réale  de  Plaça ,  Colunarlo  j  1  réa- 
ies de  vellon  \. 

La  réale  à  deux  colonnes  ,  5  réaies 
de  vellon. 

Le  Medio  pefo  y  \o  réaies  de  vellon. 

La  Ségovienne  j  ou  la  pièce  de  S  du 
Mexique  j  ou  le  dollar  j  ou  h  pefo  j 
20  réale5  de  vellon. 

Mais  li  cette  pièce  eft  réellement  une 
Ségovienne  ,  c'eft-à-dire  ,  une  de  ces 
pièces  frappées  àSégovie  en  171 8  ,  elle 
ne  vaut  que  i  (j  réaîes  de  vellon  ,  &  le 
demi-pefo  8  feulement. 

Ainlî  vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  les 
Elpas;nols  ont  huit  fortes  de  monnoies 
d'argent.    Ils  ont  auili  des  efpeces  ima- 
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^maires ,  comme  nous  avons  notre  livre 
fterling  j  Se  comme  les  livres  &c  Iqs  pif- 
toles  de  France ,  qui  font  des  monnoies 
fictives. 

I®.  L'ccu  de  vellon  ,    efcudo  j  vaut 

10  réaies  de  vellon. 

1°.  Le  ducat  de  vellon  ,  ducado  ^ 
vaut  1 1  réaies  &  un  maravédi. 

On  compte  par  ducats  ,  dans  les  Con- 
trats de  mariages  ,  dans  les  états  à^s  ap- 
pointemens  ,  des  penlîons  &  des  reve- 
nus Eccléiîaftiques. 

3°.  Le  dollar  ^  ou  la  vieille  pièce 
de  huit  ,  appellée  communément  la, 
piûfire  j  vaut  quinze  réaies  de  vellon 
ôc  deux  maravédis.  Lorfque  dans  quel- 
ques comptes  avec  les  Commerçans  , 
on  n'eft  pas  convenu  de  folder  en  telle 
6c  telle  efpece ,  on  compte  toujours  uar 
piaftres. 

4°.  Le  ducat  de  la  nouvelle  Plata , 
vaut  feize  réaies  de  vellon,  &  foixante- 
dix  maravédis. 

5°.  Le  ducat  double  de  Plata,  vaut 
2.0  réaies  de  vellon  ,  25  maravédis,  Ôc 

11  de  maravédi. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  pièces  d'ar- 
gent réelles  efledivcs  n'ont  aucune  ef- 

Hij 
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figie  de  Rois  ;  que  celles  qui  n'ont  qu'an 
bouclier  ou  qu'une  cotte  d'armes  ,  iî 
elles  font  avant  1753  >  ^^^  ^^^  frappées 
en  Europe  ,  &:  que  toutes  celles  qui 
n'ont  qu'une  croix  ou  un  chiffre  l'ont 
été  en  Amérique.  Mais ,  depuis  1733, 
les  monnoies  d'Efpagne  ôc  d'Amérique 
ont  été  marquées  des  mêmes  cara6tère5 
&  àts  mêmes  figures. 

La  réale  de  vellon  efl:  la  plus  baffe 
des  efpeces  d'argent  j  &  ,  malgré  fa 
matière  ,  elle  retient  toujours  l'ancieit-r 
ne  dénomination  du  métal  dont  elle 
étoit  autrefois  ;  car  vellon  fîgnifie  cui-^ 
vre.  Cette  efpece  étoit  donc  originaire- 
ment de  cuivre ,  &  lorfqu'on  l'a  réduite 
en  pièce  d'argent ,  elle  a  retenu  fon  pre- 
mier nom.  Cependant  aujourd'hui  , 
lorfque  les  commerçans  veulent  être 
payés  en  argent  blanc  ,  ils  s'expriment 
par  argent-vellon  j  &c  appellent  le  cui-« 
vre ,  cobre  ou  calderilla. 

l^e  pefo  dura  _,  le  gourdo  ^^  le  dollar  ^ 
ou  la  pièce  de  huit  d'Efpagne,  font  fort 
connus  en  Angleterre.  11  y  a  quatre  for- 
tes de  dollars  ;  deux  qiuirrées  ,  dor.r 
l'une  efl  de  Lima  ,  l'antre  de  Scville  ; 
oc  deux  rondes .,  dont  l'une  a  des  pillier?. 
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Depuis  1735  >  ^"  "'•'^  point  frappe  c{e 
dollars  quarrcs.  Philippe  V  avoir  or- 
donné que  dorénavant  ces  fortes  de  pie- 
ces  feroienr  tontes  frappées  uniformé- 
ment &  arrondies.  Les  dollars  de  Fer- 
dinand VI  ont  les  armes  de  Gaftille  de 
de  Léon  ,  écartelces  de  France  ,  avec  ces 
mots  :  R.  FERDIND.  VL  D.  G.  HIS- 
PAN.  ET  IND.  REX.  Sur  le  revers  , 
on  voit  deux  globes  furmontés  d'une 
couronne  entre  deux  colonnes ,  avec  ces 
mots  ,  ncc  plus  ultra  ^  d'un  côté  j  ce  de 
l'autre  ,  utraque  unum.  Ces  monnoies 
font  appellées,  colunarios _yC)U. pièces  à  co- 
lonne j  à  caufe  de  ces  deux  pilliers,qui 
font  allulion  aux  colonnes  d'Hercule- 
Ces  pièces  pefenc  exad:ement  une  once 
d'argent  ,  èc  elles  font  en  proportion 
avec  l'or,  comme  quinze  eft  à  un  ;  car 
quinze  de  ces  pièces  font  égales  au  do- 
blon  de  II  ocho  j  qui  eft  d'une  once  d'or, 
Lorfque  ces  pièces  à  colonne  font  dans 
le  Change  à  5 1  fols  ,  argent  d'Angle- 
terre i  un  Commerçant  gagne  quatre 
pour  cQnz. 

Comme  l'argent  efl  beaucoup  plus  rare 
que  l'or  en  Ans^leterre ,  ceux  qui  y  ontap- 
porté  de  ces  dollars ,  y  ont  beaucoup  ga-* 

H  iij 
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gné  ,  tandis  qu'on  n'a  pas  fait  la  niôin- 
cire  attention  aux  pièces  d'or.  La  Ban- 
que a  donne  jufqu'à  cinq  shelings  & 
quatre  fols  de  la  pièce  j  ic  même  de- 
puis la  prife  de  VHermione  j  le  prix  de 
ces  dollars  a  monté  jufqu'à  cinq  she- 
lings ,  huit,  cinq  shelings  dix  fols  j  ce 
qui  fait  près  de  fept  francs ,  argent  de 
France. 

La  pièce  de  huit  doit  fon  nom  à  la 
valeur  qu'elle  exprime  \  c'ctoit  originai- 
rement une  réaie  ou  un  dollar  de  huit 
réaies  d'argent.  Comme  il  y  a  aujour- 
d'hui trois  fortes  de  pièces  de  huit  , 
cela  met  un  peu  de  confuflon  dans  les 
comptes  j  mais  il  eft  aifé  de  fe  mettre  au 
fait. 

La  vieille  pièce  de  huit  étoit ,  com* 
me  je  viens  de  dire  ,  de  la  valeur  de 
huit  réaies  d'argent.  Par  laps  de  temps, 
elle  avoit  perdu  près  de  la  valeur  d'une 
demi-réale  d'argent,  &  ne  pafToit  plus 
que  pour  quinze  réaies  de  vellon  ,  &: 
deux  maravédis.  Dans  la  fuite ,  les  Ef- 
pagnols  ayant  frappé  de  meilleures  ef- 
peces  en  argent  ,  ils  augmentèrent  la 
valeur  de  ce  dollar  de  deux  réaies  d'ar- 
gent entières  ;  ce  qui  lui  donna  la  va- 
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leur  de  vin^t  rcaîes  de  vellon  qu'il  a 
maintenant.  Mais  comme  il  reftoit  en- 
core plalîeurs  de  ces  pièces  de  huit  qui 
n'avoient  pas  été  refondues  ,  les  Mar- 
chands, ne  pouvant  fe  défaire  de  leur 
ancienne  routine ,  continuèrent  à  comp- 
ter fur  le  pied  de  quinze  réaies  &c  deux 
maravédis.  Cette  coutume  fubfîfte  tou- 
jours ,  quoique  depuis  long-temps  il  n'y 
ait  plus  de  ces  anciennes  pièces  de  huit, 
6c  c'eft  ce  qu'ils  appellent  compter  en 
piajlres.  Ainlî  la  piaftre  ne  défigne  pas 
feulement  la  pièce  de  huit  eftedive  , 
qui  efl:  de  vingt  réaies  ,  mais  encore 
l'ancienne  pièce  de  huit  qui  eft  la  piaf- 
tre fiélive.  Le  change  de  la  piaftre  eft 
au  pair  ,  ou  à  quarante  fols  d'Angle- 
terre. 

La  troifiéme  forte  de  pièces  de  huit, 
eft  celle  de  Séville  de  l'année  171 8. 
Cette  monnoie  fut  frappée  fur  l'ancien 
tau  de  huit  réaies  d'argent ,  ou  de  feize 
réalcs  de  vellon.  Elles  ont  cours  encore 
aujourd'hui  fous  cette  dénoir.ination  5 
mais  elles  font,  fort  rares  ,  &:  on  en 
trouve  peu  dans  le  commerce. 

En  171^,  Philippe  Vor-ionna  que  les 
pièces   de   huit  palTeroienr  pour  neuf 
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icales  &c  demie  d'argent  de  Province  , 
c'eft-à-dire  ,  pour  it)  réaies  de  vellon  -, 
ce  qui  croit  une  réale  de  moins ,  fui- 
vant  le  cours  d'aujourd'hui.  On  vouloit 
alors  les  faire  revenir  à  la  monnoie. 

Ce  Monarque  établit  en  1718  une  Jun- 
te pour  régler  les  monnoies  ,  5c  donner 
une  jufte  valeur  aux  efpeces.  En  confé*- 
quence ,  il  fut  ordonné  que  les  réaies  mo- 
dernes de  8°  &;  de  4°  feroient  rondes 
ôc  cordonnées ,  &z  que  le  poids  de  marc 
feroit  de  foixante-huit  de  ces  réaies  y 
que  la  vieille  réale  de  à  ocho  j  ou  de 
huit ,  pafTeroit  dorénavant  pour  dix  réa- 
ies d'argent ,  ou  de  vingt  réaies  de  vel- 
lon ;  la  réale  de  quarto  j  pour  cinq  réa- 
ies d'argent  j  le  marc  ,  pour  quarre-vingr 
réaies  j  l'once,  pour  dix  réaies  d'argent,. 
ou  vingt  réaies  de  vellon  ,  &  ainfi  àes 
autres  à  proportion. 

A  l'éeard  des  monnoies  d'or  ,  on  ne 
connoilTbit  anciennement  en  Efpagne 
que  quatre  fortes  de  pièces  d'or  ,  dont 
la  proportion  étoit  fort  exade  \  le  do- 
hîon  j  le  demï-dohlon  j  le  quart  de  do- 
hlon  8z  le  huitième  de  doblon.  Le  do- 
bîon  étoit  de  huit  ;  le  demi-doblon  ,  de 
quatre  j  le  c|[uart  de  doblon ,  de  deux  \ 


1>EL*ESTAGNE.  17-7 

te  le  huitième  de  cloblon  ,  d'un ,  c'eft- 
à-dire ,  d'un  demi-quart  d'once.  Il  y  a 
eu  depuis  un  feiziéme  d'aioiité. 

1°.  L'efcuduo  de  oro  j  ou  le  petit  ccii 
d'or,  vaut  vingt  rcales  de  vellon. 

2^.  Uefcudo  de  oro  j  ou  le  gros  écLi 
d'or ,  vaut  trente-fept  rcales  &c  vingt- 
deux  maravédis. 

3°.  Le  doblon  de  à  cïnco  3  ou  la  pif- 
tole  d'or,  égale  (oixante-quinze  rcales 
ôc  dix  maravédis. 

4°.  Le  doblon  de  a  quatro  j  ou  la 
double  piftole  d'or  ,  vaut  cent  cinquante 
réaies  &  vin^t  maravédis. 

5  ^.  Le  doblon  de  à  ocho ,  ou  la  pie- 
ce  d'or  de  huit  ,  ou  de  quatre  piltoles 
d'or  ,  vaut  trois  cent-une  reaies  &:  lîx 
maravédis. 

Les  Elpagnols  ont  aulîî  des  efpeces 
d'or  hcl:ives  ,  comme  le  double  ducat, 
dobla  de  oro  j  égal  à  quatorze  réaies  Sc 
neuf  maravédis  ,  dont  les  Médecins  Sc 
les  Chymiftes  fontufage  do.ns  leur  com- 
merce \  Ôc  la  piflole  de  foixante  réaies 
de  vellon  ,  dont  les  Négocians  fe  fer-' 
vent  dans  les  comptes. 

Le  doublon  de  huit ,  étoit  original- 
femcut  de  h\  valeur  de  huit  demi-pifr- 
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tôles  ;  &:  c'eft  de-Ià  qu'il  a  pris  fon  nom 
de  doblon  de  à  ocho  efcudos  _,  doublon 
de  huit  ccus  d'or ,  ou  de  huit  denii-pif- 
toles.  Aujourd'hui  ce  même  doublon 
vaut  une  rcale  de  plus  ^  car  foixante- 
quinze ,  multipliés  par  quatre ,  devroient 
ne  donner  que  trois  cents ,  &:  cependant 
le  doublon  de  huit  a  cours  pour  trois 
cent-une  réaies  &  fix  maravédis.  Il  n'y 
a  point  de  colonnes  fur  les  pièces  d'or 
d'Efpagne. 

En  1728  ,  il  fut  ordonné  par  Philip- 
pe V  ,  que  le  doublon  de  huit  feroit 
reçu  pour  feize  vieilles  pièces  de  huit , 
ou  vingt  dollars  de  Province  \  le  dou- 
blon de  quatre ,  pour  huit  des  mêmes 
dollars  j  le  doublon  de  deux  ,  pour 
quatre  j  &  l'écu  d'or ,  pour  deux  dol- 
lars ou  vingt  réaies  d'argent. 

Il  y  a  trois  fortes  de  doublons  de 
huit:  \°.  Le  doublon  d'Amérique  ^  ou 
de  Lima ,  quatre ,  ayant  pour  emprein- 
te une  croix  àc  des  chiffres  j  i°.  Le 
doublon  de  tête  j  ou  à  la  tête  royale  , 
avec  ces  mots  :  PHILIP.  V.  D.  G.  HIS- 
PAN,  ET.  IND.  REX ,  ayant  au  revers 
les  armes  du  Roi ,  de  ces  mots  :  INI- 
TIUM  SAPIENTIiï  TIMOR  DOMI- 


K'I  ;  3°.  Le  doublon  de  couronne  _,  ou 
portant  la  couronne  royale  ,  avec  les 
armes  du  Roi  ,  5c  ces  mots  :  PHILIP. 
V.  DEl  GRATIA  ,  &  au  revers  une 
croix  avec  cette  légende  ,  HISPANIA- 
RUM  REX. 

Les  pièces  Portugaifes ,  appellées  en 
Angleterre  pièces  de  3  <j ,  perdent  beau- 
coup au  change  en  Efpagne.  A  la  Cor- 
togne  ,  on  ne  voulut  en  donner  que 
152,  1 5  3  ,  &:  pour  le  plus  1 5  6  réaies  j 
à  Madrid  ,  on  donne  quelque  cliofe  de 
plus  :  cependant  ,  quand  le  Chani^e  eft 
au  pair  5  on  devroit  en  donner  162.  réa- 
ies. 
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LETTRE     XIX, 

Sur  Vétat  de  V Agriculture, 

TT 

J_jE  terrein  d'Efpagne  efl:  extrêmement 

aride  bc  defTéchc  ,  foie  à  caufe  des 
chaleurs  qui  font  fi  violentes  qu'elles  tar 
rifTent  les  ruifTeaux  &  les  fontaines  , 
foit  que  les  pluies  y  foient  trop  rares  , 
&:  que  les  terres  ne  foient  jamais  pro- 
fondément Humectées.  Il  y  a  près  dé 
cinq  ans  ,  qu'on  fut  dix-neuf  mois  en 
Cartille  fans  avoir  une  goutte  de  pluie,. 
La  furface  de  ce  terrein  eft  prefque  par- 
tout ,  excepté  dans  les  deux  Cafbilles ,. 
inégale  ,  raboteufe  ,  &:  remplie  de  col- 
lines ou  de  montagnes. 

Plufieurs  Auteurs ,  &  l'Abbé  de  Vay- 
Tac  ,  entr'autres  ,  ont  douté  qu'il  y  eût 
en  Efpagne  des  mines  d'argent  ,  par- 
ce que  Tes  Efpagnols  n'en  font  point 
exploiter.  Cette  conféquence  n'eil  pas 
jufte.  Si  les  Efpagnols  ne  fouillent 
pas  les  mines  qui  font  dans  leur  pays, 
c'eft  qu'ils  ont  pour  maxime  cQjiltante 


3e  ne  point  entamer  leurs  mines  d'Eu- 
rope ,  tant  que  celles  de  l'Amérique  ne 
feront  pas  épuifées.  Un  Auteur  moder- 
ne dit  exprelTément  :  La  prudence  Ef- 
pagnole  _,  qui  ne  fonge  pas  tant  au  préfent 
quelle  ne  pcnfc  aujji  à  l'avenir  j  ne  veut 
pas  qu'on  y  mette  les  mains  j  tandis  que 
celles  des  Indes  auront  de  quoi  fournir. 
Je  trouve  y  ajoiîte-t-il  ,  que  c'ejl  fage- 
ment  fait  à  eux. 

11  eft  très- certain  qu'il  y  a  plufieurs 
mines  d'argent  en  Efpagne  ,  fur-tout  à 
Guadalacanal  j  dans  l'Andaloufie.  Plu- 
fîeurs  Anglois  ayant  vifîté  d<.  examiné 
les  terres  des  mines  de  Guadalacanal  y 
les  ont  trouvées  de  lî  grande  efpérance  , 
qu'ils  ont  offert  de  traiter  avec  Te  Gou- 
vernement ,  <Sc  de  fe  charger  de  leur  ex- 
ploitation. Quand  on  ne  feroit  pas  au- 
jourd'hui bien  alfuré  que  l'Efpagne  ren- 
ferme dans  Çon  fein  des  mines  d'argent, 
du  moms  on  ne  fçauroit  douter  que  les 
Anciens  n'y  en  connuffent  plufieurs.  Po- 
lybe  ,  Strabon  &:  TiteLive  font  men- 
tion des  mines  de  l'Efpagne.  Caton  éta-^ 
blit  un  droit  fur  les  mines  d'argent  Sc 
de  fer  d^s  Vergijians  ^  Vergijîanorum^ 
.Tice-Liye  ^L,  1 4, 
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Cependant ,  malgré  la  fécherefTe  du 
terrein  &  le  défaut  de  pluies ,  fi  les  ha- 
bitans  étoient  induftiieux,  &  qu'ils  s'ap- 
pliquafTent  à  la  culture  des  terres  ,  ils 
verroient  régner  chez  eux  l'abondance  , 
dont  ils  font  fort  éloignés  de  jouir  j  car 
il  y  a  des  endroits  où  fouvent  le  pain 
eft  fort  rare. 

Le  génie  dominant  de  ce  peuple ,  eft 
une  averfion  abfolue  pour  le  travail  de 
la  peine.  Donnez  à  un  Efpagnol  fon 
Inanteau  ,  fon  chapeau  &c  fon  épée  , 
avec  un  peu  de  vin  &  de  pain ,  le  voilà 
le  plus  content  du  monde  :  il  ne  fonee 
plus  ni  au  paffé  ,  ni  à  l'avenir  j  il  ne 
penfe  qu'à  jouir  de  fon  oiiiveté,  à  fe 
baigner ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  fon  in- 
dolence. 

Un  des  plus  grands  obftacles  à  l'agri- 
culture,  c'eft  ,  d'une  part,  le  nombre 
infini  d'Eccléfiaftiques  Se  de  Moines 
dont  fourmille  l'Efpagne  ,  &  de  l'autre 
la  grande  quantité  des  fêtes  ordonnées 
par  l'Eglife  qui  privent  l'Etat  au  moins 
d'un  bon  tiers  du  travail  qu'il  tireroit 
des  habitans.  Il  faut  ajourer  ,  pour  troi- 
fîéme  obftacle  ,  la  dépopulation.  Toute 
l'Efpagne  en  général ,  &C  la  Province  de 
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Grenacie  en  particulier  ,  n'ont  jamais 
pu  fe  relever  du  coup  flital  qui  leur  a 
été  porté  par  l'expulfion  des  Maures. 
Le  pays  en  relfent  encore  plus  violem- 
ment les  eft'ets  ,  par  le  célibat  des 
Prêtres  ,  qui  dépeuple  encore  l'État, 
Quand  Philippe  111  ,  en  1610,  par  un 
principe  de  religion  ,  bannit  du  Royau- 
me près  de  800000  Maures,  tous  in- 
duflrieux  &:  adonnés  à  la  culture  des 
terres  ,  il  auroit  dû  chercher  les  moyens 
de  réparer  cette  perte  ^  &:  vous  devinez 
bien  ,  Alonlieur  ,  celui  qu'un  Prince 
moins  Catholique  auroit  trouvé  fur  le 
champ.  Des  gens  inftruits  m'ont  afTuré  , 
que  le  nombre  des  hommes  ôc  des  fem- 
mes réqueftrés  du  monde  dans  des  Cou- 
vens ,  où  ils  font  morts  pour  l'État,  fe 
montoit  à  près  de  200000  âmes  ;  mais 
je  crains  que  ce  calcul  ne  foit  un  peu 
exagéré  ,  ôc  porté  trop  haut. 

La  dépopulation  ,  en  Efpagne  ,  doit 
encore  une  de  fes  caufes  à  la  ftérilité 
des  femmes  ,  qiii  ne  font  pas  ordinai- 
rement fécondes  ,  &c  fur-tout  aux  nom- 
breufes  émigrations  des  habitans  en 
Amérique. 

Pour  remédier  à  une  partie  du  malj» 
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les  Miniftres  de  Philippe  III  Se  de  Fhi- 
lippe  IV  encouragèrent  le  mariage  Se 
ragriculture  par  des  rccompenfes  6c 
d'autres  avantages  j  mais  leur  mauvaife 
politique  fur  d'autres  objets  rendit  tous 
leurs  eiforts  infruâ:ueux. 

Une  autre  eirconftance  très-nuifible 
awx  progrès  de  l'agriculture  ,  c'eft  que 
l'exportation  du  bled  d'une  Province  à 
l'autre  n'eft  pas  permife  en  Efpagne  ,, 
excepté  pour  le  Roi ,  &  pour  le  fervice 
des  armées  de  terre  &;  de  mer.  Par  cette 
mauvaife  politique  ,  il  y  a  des  Provin- 
ces qui  font  obligées  tous  les  ans  d'en- 
voyer chercher  du  bled  en  Afrique ,  en 
Italie ,  ou  en  Angleterre  ;  car  il  eft  mo- 
ralement impoiîibie  que  les  moiffons  ne 
manquent  pas  dans  quelques  endroits , 
quand  même  on  fuppoferoit,  (  ce  qui 
n'eft  pas  )  que  chaque  Province  peut 
produire  alTez  de  bled  pour  fa  confom- 
marion.  H  eft  vrai  qu'il  feroit  bien  im- 
praticable en  Efpagne  de  vouloir  tranf- 
porter  des  bleds  à  une  grande  diftance , 
puifque  les  plus  grande's  rivières ,  lorf- 
qu'elles  font  dans  leur  lit  naturel ,  ne 
font  point  navigables.  | 

Pour  moi  3  je  m'imagine  que  les  Ef-        ^ 
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pâgnols  regardent  en  général  le  travail ,. 
Se  par  conféquent  le  progrès  des  Arts , 
far-tout  de  l'agriculture  &  de  la  navi- 
gation ,  comme  une  des  fuites  du  pé- 
ché originel  dont  ils  font  exempts.  Car 
comment  expliquer  le  fait  fuivant ,  s'il 
eft  vrai  que  le  Confeil  d'État  de  Char- 
les Il  ait  porté  la  délibération  qu'on  lut 
attribue  ?  Une  Compagnie  de  Néeocians 
Se  d'Ouvriers  Hollandois  s'étant  pré- 
fentce  à  ce  Prince  pour  rendre  le  Man- 
çanarès  ,  qui  palfe  à  Madrid ,  iiavigablé 
jufqu'au  Tage  ,  ÔC  le  Tage  navigable 
jufqu'à  Lifbonne,  offrit  de  faire  ,  pour 
cette  utile  entreprife  ,  routes  les  avances 
ôc  tous  les  frais  nécefTaires  ,  fans  qu'il 
en  coûtât  rien  au  Roi  ,  pourvu  feu- 
lement qu'on  leur  accordât  un  cer- 
tain droit  fur  les  marchandifes  qui  fe- 
roient  tranfporrées  par  eau.  Le  Confeiî 
de  Caftille  examina  les  propofîrions  ,-&:, 
après  bien  des  afTèmblées  ,  le  réfultat 
des  délibérations  fut:  Que  j  s'il avoit plu 
à  Dieu  que  ces  deux  rivières  fuffent  na- 
vigables _,  il  n*auroit  pas  eu  hefoin  de 
l'ajjijiance  humaine  pour  les  rendre  telles  _; 
que  ,  puif qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  j  c'était 
une   marque  qu'il  n  avait  pas   cru  qu4 
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cela  dût  fc  faire  ;  &  que  de  l' entreprend 
dre  alors  y  ce  feroït  violer  les  Décrets  de 
la  providence ,  &  vouloir  redrejj'er  les  im- 
per j  celions  qu'il  a  mifes  à  dcjj'ein  dans 
Jcs  ouvrages. 

Outre  le  défaut  de  rivières  naviga- 
bles ,  lesEfpagnols  ont  trop  peu  de  che- 
mins propres  pour  les  voitures  ;  car  à 
peiné  dans  la  plupart  y  a-t-il  alTez  de 
place  pour  donner  paiTage  a  deux  mu- 
les de  front.  Un  autre  dcfavantp.ge  rrès- 
confidcrable  pour  l'agriculture  ,  c'eft 
que  la  vente  d'une  terre  rompt  le  Bail  du 
Fermier.  C'efi:  de-là  que  vient  le  pro- 
verbe Efpagnol  ,  venta  deha-[c  renta  j 
la  vente  affranchit  de  la  rente.  Rien  de 
plus  contraire  aux  bonnes  loix  &  à 
l'équité  ,  que  cette  pcrnicieuie  m.nxime, 
Auffi  les  terres  font-elles  raren:ent  af- 
fermées en  Efpagne. 

L'efprit  militaire  &  les  idées  de  Che- 
valerie dont  les  Éfpagnols  ont  toujours 
été  remplis  ^  plus  ou  moins  ,  n'ont  pas 
encore  peu  contribué  à  leur  infpirer  du 
dégoût,  &  même  du  mépris  pour  l'agri- 
culture. Quiconque  voyagera  en  Efpa- 
gne  ,  regardera ,  avec  autant  de  furprife 
que  de  pitié ,  une  étendue  immeafe  des 
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plus  belles  terres  qui  rapportent  très- 
peu  de  chofe.  La  plupart  font  abandon- 
nées &:  fans  culture  j  celles  qui  font  la- 
bourées ,  paroilTent  avoir  été  travaillées 
il  négligemment  ,  (i  mal-proprement  , 
que  les  épis  de  bled  ,  manquant  d'em- 
bonpoint &  de  nourriture  ,  ont  un  air 
melquin  ,  petit  ,  affamé  ,  mcme  dans 
\qs  endroits  les  meilleurs  ,  &:  où  l'on 
pourroit  faire  une  riche  récolte.  Les 
champs  de  bled  font  prefque  toujours 
m  clés  de  toutes  fortes  de  mauvaifes  her- 
bes ,  «Se  remplis  de  pierres.  L^ne  grande 
preuve  de  la  fertilité  du  terroir  ,  c'eil:  le 
produit  qu'il  rend  encore  ,  malgré  le 
peu  de  foin  qu'on  prend  à  le  travailler 
&:  à  le  mettre  en  valeur.  Lorfqu'on 
voit  les  Efpagnols  labourer  un  champ, 
on  croiroit  qu'ils  craignent  de  lui  dé- 
chirer les  entrailles  ;  ils  ne  font  que 
gratter  un  peu  la  furface  ,  en  traçant  un 
îillon  il  léger,  que  le  moindre  vent  ne 
tarde  pas  à  le  recouvrir.  Après  ce  péni- 
ble labour,  ils  lailTent repofer  le  champ 
pendant  quelques  jours  ,  (Se  enfuite  ils 
font  leurs  femailles.  Ils  prennent  Sep- 
tembre pour  le  froment ,  èz  Février  pour 
les   orges.    Quand  les   femailles    four 


itt  ÉTAT 

faites  ,  ils  repnfTent  la  charme  fur  les 
filions  ,  afin  de  couvrir  la  femence  ,  d)è 
fe  fervent  tfès-rarement  de  la  herfe. 
Après  cela  ,  le  champ  eft  abandonné  à 
lui-mcme  ,  jufqu'au  mois  de  Juin  ou 
de  Juillet,  temps  de  la  moiffon.  Ils  ne 
font  jamais  de  gerbes  pour  l'orge  ,  &: 
rarement  même  pour  le  froment.  Ils  ne 
tranfportent  point  à  la  grange  ou  au  gre- 
nier le  bled  ni  l'orge  ^  ils  les  laifTenc 
éxpofés  en  plein  champ  fur  une  émi- 
nence ,  ou  fur  un  terrein  fec  &  uni  ;  U 
les  mules  foulent  aux  pieds  le  grain  , 
oc  ils  n'ont  pas  d'autre  façon  de  le  bat- 
tre. Je  trouve,  après  tout,  qu'elle  abrè- 
ge l'opération ,  qui  ,  par  ce  moyen  ^  eft 
bien  moins  longue  que  la  nôtre.  Par 
cette  méthode  ,  ils  vannent  encore  lé 
bled  beaucoup  plus  aifémenr ,  en  lé  jet- 
tant  feulement  en  l'air. 

Mais  croiriez-vous ,  Monfieur  ,  que 
rindolence  Efpagnole  pût  aller  au  point 
de  ne  vouloir  pas  fe  donner  la  peine  dé 
fecueillir  eux-mêmes  leur  bled,  &  faire 
leur  moiffon  ?  Ce  font  des  Auvergnats , 
(Jes  Languedociens ,  des  Gafcons  &  des 
Bafques  ,  joints  à  quelques  habitans  dé 
la  Gallice ,  qu'il  faut  excepter  de  certs 
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îiulolence  générale  ,  qui  coiirenr  rr.fpa- 
"■ne  tous  les  ans  pour  y  faire  la  moiiron, 

Lorfqiie  le  bled  eft:  counc  ,  on  le 
l.iûVii  expofé,  comme  je  viens  de  dire, 
fur  une  hauteur  dont  le  terrein  eft:  fcc 
^'  uni ,  pendant  un  mois  ou  fix  femai- 
nes  y  $c  pour  le  garder ,  on  bâtit  à  l'en- 
rour  de  petites  baraques.  Or  comme 
c^s  endroits  font  ordinairement  près  des 
grandes  villes  ,  les  Efpagnols  vont  s'y 
promener  le  fuir  pendant  les  chaleurs , 
£j  s'y  ralfLinblent  pour  fe  divertir.  On 
y  donne  les  Scquad'dlas  au  fon  des  inftru- 
mens  ,  (5j  l'on  y  jOue  de  la  guitarre. 
L'air  qu'on  rvrfpire  fui:  ces  terreins  éle- 
vés ,  eft  penJant  la  nuit  d'une  grande 
fraîcheur  ,  cC  l'on  y  refte  fort  tard.  On 
dit  que  plufieurs  Dauics  de  Ma.lrid  de 
la  première  quj.lité  s'y  rendent  fouvenc 
pour  goûter  cc^  divertilTemens  champê- 
tres. 

Quelque  étranjE^e  que  nous  paroiflTe  a 
nous  au-rcs  Anglcis  cett?  méthode  de 
b-itcre  le  bled  fi.T  la  rerre ,  Se  de  le  laif- 
i.r  expoié  à  l'air,  je  ne  vois  pas  que  le 
l)ied  pullfe  en  recevoir  du  dommage. 
Le  bled  fe  raffermit  davantage  ,  &Z  ia 
farine  en  eft  auiîi  belle  ,  aulli  blanche 
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qu'on  puifTe  en  voir  en  Angleterre. 
Cette  manière  de  battre  le  bled  eft  fort 
ancienne  ,  elle  étoit  en  ufage  du  temps 
de  Moyfe  (  èc  du  temps  d'Homère  ). 
Lorlque  le  bled  efl:  battu  ,  mondé  & 
vanné  ,  on  le  tranfporte  dans  un  grenier 
public ,  d'où  il  elî  diftribué  au  peuple 
par  àQS  Magiftrats  particuliers  prcpofés 
à  cette  âdminiftration  ,  qu'on  appelle 
Junta  de  los  abartos. 

On  ne  feme  guère  en  Efpagne  autre 
chofe  que  du  bled  ,  de  l'orge  &  du  riz. 
On  coupe  la  paille  du  bled  ,  &:  c'eft 
avec  cette  paille  hachée  qu'on  nourrit 
les  mules.  Il  eft  étonnant  qu'un  aliment 
fi  Îqc  ,  6c  fans  aucun  fuc  ,  puilfe  foutenir 
ces  animaux  dans  les  fatigues  extraor- 
dinaires qu'on  leur  fait  elTuyer.  Les  che- 
vaux mêmes  n'ont  pas  d'autre  nourri- 
ture ,  à  moins  qu'on  ne  leur  falTe  faire 
de  longues  courfes ,  auquel  cas  on  leur 
donne  de  l'orge.  On  prétend  que  la 
paille  hachée  contribue  beaucoup  à  leur 
donner  ce  corfige  élégant  &;  fin  qui  dis- 
tingue les  chevaux  Efpagnols.  Les 
Grands,  &  les  f^ens  riches ,  donnent  auili 
de  l'orbe  à  leurs  mules.  Quant  à  l'avoi- 
ne, les  Efpagnols  en  font  peu  d'ufage  , 
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cj'.ioiqu'il  y  ait  chez  eux  quelques  champs 
lemcs  de  ce  fourrage. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  ,  Monlleur, 
de  l'agriculture  Efpagnole  ,  doit  s'en- 
tendre de  l'agriculture  en  général  ]  car 
il  y  a  des  Provinces  mieux  cultivées 
que  les  autres  ,  comme  il  arrive  par-tout. 
Quand  on  a  palfé  ,  par  exemple  ,  la  Sier- 
rti  Morcna  j  ou  cette  chaîn  ?  de  monta- 
gnes efcarpées  qu'il  faut  palF^r  pour  en- 
crer dans  l'Andalouhe ,  la  {cenQ  change 
agréablement,  la  campagne  eft  riante  j 
tout  eft  labouré ,  tout  bien  planté  d'oîi- 
viers  ;  les  villages  font  charmans  ,  Ôc 
ont  un  air  de  propreté  qu'on  voir  rare- 
ment ailleurs.  Mais  on  s'apperçoit  tou- 
jours qu'il  y  manque  un  peu  d'induftrie  ; 
on  ne  voit  ni  enclos  ,  ni  haies  ,  ni  ar- 
bres,  mais  du  vin  8c  des  olives.. 

DeCordoue  àSéville ,  on  traverfe  une 
campaene  moins  belle  ,  moins  culti^'ée  , 
plantée  de  quelques  vignes  ,  Se  fort 
charf^ée  d'oliviers.  Mais  les  environs 
de  Grenade  ,  de  Murcie  ,  de  Valence 
ôc  de  Barceîonne  font  depuis  quelques 
années  très-bien  cultivés ,  bien  entrete- 
nus. Les  habitans  de  Barceîonne  ,  fur- 
lout ,  font  très-induftrieux ,  ôc  connoif- 
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/ent  le  prix  du  travail.  Les  environs  de 
Grcnacie  ôc  de  Murcie  préfentent  par- 
tour  mj  afpcdt  charmant;  ce  n'eft  qu'un 
|ardin  abondant  en  toutes  fortes  de  mê- 
lons ,  de  courges ,  de  pimens  ^  de  fines 
Iierbes  >  £:c.  le  tout  entre-mclé  de  bled , 
de  mais  ,  de  riz ,  de  chanvre ,  ôcc.  qui 
croiiTent  à  l'ombre  des  mûriers  dont 
toute  la  campagne  eft  couverte.  Ils  ont 
des  petits-pois ,  des  choux-fleurs,  toutes 
fortes  de  falades  Se  d'herbes  potagères , 
mcune  au  milieu  de  l'hiver,  fans  le  fe- 
cours  des  fourneaux  ni  des  poêles. 

A  l'égard  des  autres  Provinces ,  l'agri- 
culture y  e(k  prefque  abfolument  négli- 
gée. En  Bifcaye,  par  exemple,  ils  fixent 
toutes  leurs  attentions  à  leurs  Manufac- 
tures de  fer ,  &  prennent  très-peu  de 
foin  de  la  culture  des  terres.  Les  Aftu- 
ries  font  prefque  par-tout  remplies  de 
forêts  &;  dre  montagnes  ,  excepté  les 
endroits  où  l'on  a  fait  d'énormes  abba- 
tis  de  bois  pour  l'ufage  de  la  marine. 
Je  dis  des  abbaûs  énormes  j  parce  que  , 
outre  l'impéritie  6c  la  mal-adrefle  de 
ces  (rens-là  dans  ces  fortes  de  coupes  , 
i'S  ont  détruit  une  telle  quantité  de 
beaux  bois  ,  qu'on  s'imagineroir  qu'ils 

avoieut 
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avoient  deirein  de  conftruire  une  flotte 
de  cent  vailleaiix  de  ligue.  Un  Gentil- 
homme qui  voyageoit  dernièrement 
dans  les  Alliuries ,  me  dit  à  cette  occafioii 
que  ce  pays  avoit  l'air  d'une  Province 
ravagée  par  l'ennemi ,  &  ne  parollfoic 
point  renfermer  d'habitans.  Les  deux 
Calblles  font  horriblement  mal-culti- 
vées ;  dans  la  Province  de  Léon  ,  c'eft 
encore  pis  \  mai«  la  Gallice  oftre  quel- 
ques endroits  très-beaux  ,  où  l'on  voit 
que  la  culture  àQs  terres  eft  en  vigueur. 
Cependant  les  plus  belles  terres  de  cette 
Province  n'égalent  point  celles  du  midi 
de  l'Efpagne  ,  quoiqu'elles  aient  peut- 
être  une  auflî  belle  apparence. 

Un  Aqs  derniers  Miniftres  d'Efpa- 
gne  voulut  introduire ,  il  y  a  quelques 
années ,  la  manière  Angloife  de  culti- 
ver les  terres.  En  conféquence  ,  il  fit 
venir  de  Londres  une  grande  quantité 
d'itiftrumens  de  labourage  ,  des  char- 
rues ,  des  herfes  &;  d'autres  uftenfiles. 
Mais  lorfqu'il  fallut  enfeigner  aux  pay- 
fans  de  la  Callille  la  façon  de  sQn  fer- 
vir,  ils  marquèrent  autant  d'averfion  pour 
CQS  nouvelles  armes  ruftiques  ,  a  ne  les 
foldats  avoient  témoigné  d'éloignement 
Tome  II.  I 
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pour  4'exercice  à  la  Priiiricnne.  Cepen- 
dant le  Miniftre  ne  fe  rebuta  point ,  il 
fit  travailler  avec  eux  des  gens  au  fait 
de  ces  inftrumens ,  qui  leur  montroienr 
ia  f-açon  d'en  faire  ufage  :  mais  ce  hic 
inutilement.  L'Efpagnol  aimera  mieux 
mourir  que  de  fe  dépouiller  de  its  pré- 
jugés &  de  quitter  (qs  anciennes  cou- 
tumes. Ils  reportèrent  tous  ces  inftru- 
m.ens  au  Miniftre  ,  St  lui  dirent  qu'il 
n'étoit  pas  polFible  de  travailler  avec 
des  outils  qui  venoient  d'Angleterre  : 
Que  non  fe  puede  trahajar  con  inflru- 
menîos  feme jantes  à  las  Ynglefes. 

Je  ne  finirai  point  fans  vous  dire  un 
mot  ou  climat ,  qui  eft  peut-être  le  plus 
eau  de  l'Europe.  L'air  qu'on  refpire 
en  Efpagn'e  efl:  extrêmement  pur  ,  & 
trcs-falutaire  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
fujets  aux  coliques  ,  fur-tout  à  celles 
que  nous  appelions  en  Angleterre  ,  co- 
liques fechc  s.  Mais  il  efl  trop  fubtil  poul- 
ies rempcramensdjfpofésà  laconfomp- 
tion  ou  à  l'étifie.  Ceux  dont  la  confti- 
tution  eil  faine,  5c  n'eft  point  afFoiblie 
par  àes  maladies  héréditaires  ou  acqui- 
les  ,  ne  trouveront  pas  dans  le  monde 
uii  meilleur  climat.  Dans  U  CiUice, 
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Tair  eft  un  peu  plus  épais  ,  parce  qu'il 
eft  humide  &c  chargé  de  vapeurs  ;  mais 
il  n'y  a  ni  brouillards ,  ni  nuages ,  ôc  le 
Ciel  eft  conflamment  beau  ,  frrein  ,  ôc 
du  plus  magniTique  azur  qu'il  foit  pof- 
fible  d'imaginer. 

En  hiver ,  le  froid  ne  gèle  Se  ne  glace 
point  comme  en  Angleterre  ;  il  n'en- 
gourdit point  les  extrémités  de  la  mê- 
me façon  ;  mais  il  eft  plus  pénétrant  , 
plus  fubtil.  C'eft  pourquoi,  dans  cette 
faifon  ,  il  f.xut  avoir  grand  foin  de  met- 
tre à  l'abri  du  froid  la  poitrine  &c  les 
poumons.  Le  feu ,  dans  le  cœur  de  l'hi- 
ver ,  efl:  auili  nécelfaire  à  Madrid  qu'à 
Londres  ;  cependant  il  y  a  peu  de  che- 
minées ,  &c  l'on  fe  chauffe  feulement 
avec  un  brader.  Dans  les  mois  de  Juin  , 
Juillet  ,  Août  ,  &  une  partie  de  Sep- 
tembre ,  les  chaleurs  font  accablantes 
6c  infupportables.  Aux  heures  du  So- 
leil ,  il  faut  fe  tenir  dans  la  chambre , 
tranquille,  fans  fe  remuer,  uns  s'agi- 
ter ,  &  fur-tout  lailfer  entrer  le  moins 
de  lumière  qu'il  efl  poffible  :  c'ell  le 
feul  moyen  de  fe  garantir  de  la  brûlante 
chaleur. 

Il  faut  apporter  une  grande  attention 
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à  la  qualité  des  eaux  qu'on  boit ,  Se  par- 
ticulièrement aux  eaux  de  Ségovie  & 
d'Aranjuez  j  car  fi  l'on  en  boit  fans  avoir 
pris  les  précautions  nécelTaires  ,  il  peut 
en  rcfulter  les  plus  funeftes  effets.  Le 
plus  sûr  de  tous  les  préfervatifs  ,  c'eft 
de  faire  bouillir  Peau  ,  ou  d'y  ploneer 
un  fer  rouge  avant  de  la  boire.  L'eau 
de  Madrid  eft  excellente  ,  fur-tout  celle 
de  la  Fontaine  des  Récolets.  La  Cour 
de  Madrid  n'a  rien  épargné  pour  fe  pro- 
curer de  bonnes  eaux  j  &  elles  ont  un 
degré  de  bonté  fi  fupérieur  ,  que  les 
Cours  de  Parme  &  de  Naples  en  font 
venir  pour  "leur  ufage  ordinaire. 

On  trouve  en  Efpagne  plufieurs  ar^ 
bres  particuliers  au  pays ,  tels  que  l'oli- 
vier ,  le  chcne  verd  ,  le  mûrier ,  ôc  fur- 
tour  le  liège  qu'on  y  emploie  à  différens 
lîfages  dcmeitiques.  L'Eftramadure  & 
les  Afturies  ont  de  magnifiques  forêts 
de  chênes.  Dans  quelques  Provinces  ,  il 
y  a  des  palmiers  6c  des  cèdres  j  mais 
prefque  dans  toute  l'étendue  de  l'Efpa- 
gne ,  on  trouve  des  figues ,  des  grena- 
des ,  des  oranges ,  des  limons  ,  des  ci- 
trons ,  des  dattes ,  des  câpres  ,  des  pif- 
tacliçs  .  àç^  amandes  ,  des  avelines  , 


de.9  prunes ,  routes  fortes  de  pèches  des 
P^yies,  des  abricots,  des  poires /des 
pommes,  des  mûres,  des  fraifes  &  des 

raihns  de  Corinthe.  Je  n>  ai  point  vu 
de  grofeilies.  ^ 

Lejardinageyeftfbrtnégîigé,/îce 
nc/l  dans  les  environs  de  Barcelonne  , 
cie  Valence     &  dans  quelque,  autre 
endroits  fur  les  côtes  de  la  Méditerra: 
nce.  LesElpagnols  n'ont  pas  même  l'idée 
^e  ces    belles  Maifons    de    campaa„e 
environneesde;ard,ns&d'enclos,co;r- 
me  nous  en  avons  en  Angleterre.  On  ne 
trouve  de  jardins  que  dans  les  Palais  da 
Roi ,  autour  d.  Madrid ,  ôc  dans  lesCha- 
teaux  de  quelques  Grands  d'Efpaa„e  Ce- 

penaant,  malgré  le  peu  de  Ln  qu'ils 
prennent  de  cultiver  les  herbes  potagè- 
res, leurs  laitues,  leurs  falades,  leurs 

iens  &  délicieux.  Le  miel  d'Efnaene 
peut  erre  comparé  à  celui  d'Hyb/ée  ea 
Sicile,  ou  du  Mont  Hymerre  dans  l'At- 
tique. 

Les  vig„es  font  extrêmement  abon- 
dantes ,  ce  qu,  fait  que  les  Efpa^noîs 
ne  co„„o,,re„,  ni  la  b.ere  ,  n.  1^  c^.dre 
i-es  liqueurs  étrangères,  comme  le  nim 
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de  la  Jamaïque ,  fi  autres ,  fant  Ackn- 
dues.  L'eau-cle-vieeftur.eeau-ae-v.e 
d'anis  11  eft  ucs-d.fHc.le  d'avoir  des 
vins  .^trani^ers ,  quelque  pnx  qu  on  vou- 
lut en  doi^icr ,  e.ccini  dans  les  p«rr   de 

„er  ,  où  l'on  peut  trot.ver  des  vins  de 
Bordeaux  &  de  Fronngnan  ,  .|-.s  qu 
ne  font  pas  de  la  première  quahte    Le 

meilleurs  vins  du  crû  de  1  Efp;?»^/""; 
fort  chers;  il  n-eft  pas  aife  de  fêles  po- 

cuier  ,  &  ils  ^nt  d  "ne  grande  loue 
Le  vin  fe  fait  encore  ici  de  la  manière 
nui  eft  rapportée  dans  l'Ecriture  ;  car 
dans  le  temps  de  la  vendange,  on  toJl- 

aux  pieds  le  raifin.  ... 

pàtmilesvinsfinsd'Efpgne.ond   - 

rin^ue  ceux  de  Xercz  ,  ^  Ahcante  ,  ce 
Rota,deMalaga,hMalvo.nedeBa- 

celonne  ,  &  le  vin  de  la  hUnA^-^-^ 
dermer.quieftun  vmrous=,eit  e 
plus  potable  gu-.l  y  ait  en  Eipagr.e  ,  la 
Cour  &  les  Grands  n'en  prennent  pas 
d'autre  pour  leur  ordinaire. 

Les  chevaux  Efpagnols  ont  cte  fa- 
meux dans  tous  les  temps  ;  ceux  « 
Ta  daloufie  font  de  la  plus  gra«- 
beauté,  s:  ceux  des  Aftunes  de  la  plus 
;    n^force.LesmeiUeutesmuksfon. 

L  CaftUlanes ,  &  fur-tout  celles  de  U 
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Alanche  :  mais  les  chevaux  6c  \qs  mules 
y  font  extrêmement  chers.  Il  n'etl:  paji 
rare  qu'on  donne  d'une  mule  j  jufqu'à 
40  &:  50  louis  d'or.  On  ne  connoît  point 
les  chevaux  de  trait  en  Efpagne  j  tout 
eft  tranfporté  par  des  mules  qu'on  attelé 
ou  à  des  chariots  ,  ou  à  àQs  charrettes. 
On  voit  des  mules  chargées  palfer  en 
fîireté  dans  des  endroits  où  un  cheval 
ji'of^roit  avancer. 

Les  Elpagnols  ont  beaucoup  de  bœufs 
&:  de  vaches  ;  mais  ils  n'en  profitent 
ii^uères.  Ils  ne  connoiflent  point  le  lait 
de  vache  :  l'huile  d'olive  leur  tient  lieu 
de  beurre  ,  &  ils  ne  font  ufage  que  de 
lait  de  chèvre.  Ils  ont  du  bétail  noir  en 
abondance ,  &  de  nombreux  troupeaux 
de  brebis.  Les  moutons  font  maigres, 
fecs  dz  décharnés  ,  faute  de  pâturage* 
mais  leur  chair ,  dont  le  goût  eft  exquis , 
eft  plus  fubftantielle  de  plus  nourrifTan- 
te  qu'aucune  viande  que  nous  ayons  en 
Angleterre.  Il  y  a  auffi  une  rrès-grande 
quantité  de  cochons ,  fur-tout  aux  eiT- 
virons  de  Talavera  de  la  Reyna.  Com- 
me ils  ne  les  nourriftent  qu'avec  de  la 
châtaigne  ,  la  chair  en  eft  excellente  , 
&:  a  même  une  petite  odeur  fort  agréa- 
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ble.  La  volaille  cii  général ,  excepté  \^5 
dindons  ,  eft  fort  maigre  ,  &  n'eft  poiS 
d'un  goût  bien  fin.  Le  gibier  n'eft:  pas 
rare,  mais  n'eft  jamais  gras ,  ^  n'a  pas 
beaucoup  de  fumet.  Il  y  a  des  lièvres 
&  des  perdrix  en  abondance.  Toutes 
\q^  grolFes  viandes  de  venaifon  font 
affez  bonnes  ,  mais  elles  ne  valent  pas 
celles  que  nous  avens  en  Angleterre. 
Les  lapins  multiplient:  étonnamment  en 
Efpagne ,  &  leur  chair  eft  d'un  fort  bon 
goût.  Il  y  avoir  tant  de  ces  animaux  , 
du  temps  d'Angufte,  &  ils  faifoient  tant 
de  tort  aux  biens  de  la  terre ,  qu'on  fut 
obligé  de  donner  ordre  aux  îoXàTix.^  Ro- 
mains de  les  détruire  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  Strabon.  Catulle  nomme  l'Ef- 
pa^ne  Cuniculofa  Celtïheria  ;  de  Bo- 
chart  prétend  que  le  nom  n-icme  d'jE/^ 
pagne  vient  eu  mot  Phénicien  Spani- 
jam ,  qui  fignifie ,  terre  de  lapins. 

Le  poiffon  eft  fort  rare  dans  l'inté- 
rieur de  l'Efpagne  ,  &  l'on  non  voit 
guères  d'autre  que  celui  qu'on  apporte 
dans  de  la  neige  j  mais  on  voit  à  Ma- 
drid une  multitude  étonnante  d'écré- 
vifîès.  Tout  le  poiflbn  dont  on  fait  ufti- 
ge  en  Efpagfie  ,  vient  de  Terre-neuve  : 
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ce  fonr  nos  Marchands  Anglois  qui  font 
ce  commerce  ,  &  il  eft  très-con/îdérable. 
On  appelle  en  Efpagne  le  poiiïbn  falé , 
du  Bacallào.  Cependant  on  l'aie  à  Cadix  , 
&  près  de  Cadix ,  une  grande  quantité 
de  thons  \  c'eft  le  t ko n- mariné  ^  i\  connu. 
Les  habitans  de  Cadix  croient  déjà 
dans  cet  ufage  du  temps  Aqs  Romains  , 
puifque  Pline  l'ancien  dit  de  leurs  fa- 
îairons ,  qu'elles  font  les  meilleures  de 
l'Europe  (i). 


(i)   Optima  autitr.  omnium^  in.  Europa  ,fun£ 
Cadicana  Salfamtnta, 
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^u  Docieur  Kennkott. 


1.  Ous  ceux  qui  comme  vous  ,  Mon- 
fieur  ,  font  curieux  c!e  connoirre  &  d'ap- 
profondir la  langue  des  Hébreux  ,  &■ 
les  autres  Langues  orientales  ,.  feroieiit 
à  portée  de  fe  fatisfaire  ,  s'ils  fe  trou- 
voient  en  Efpagne  ,  &  s'ils  pouvoienr 
avoir  accès  dans  \(^.s  lieux  où  font  ren- 
fermés les  plus  précieux  Manufcrits.  ïl 
ii'eft  pas  de  pays  au  monde  où  vous  puif- 
fiez  ,  à  cet  égard  ,  trouver  plus  de  fe- 
cours  qu'ici. 

Vous  fçavez  que  ,  quand  Xz^-  Arabes 
étoient  les  maîtres  de  ce  beau  pays ,  ils 
avoient  des  Univerfités  célèbres ,  &  cela 
dans  un  temps  où  tout  le  monde  Chré- 
tien étoit  enfeveîi  dans  \q%  pins  épailîes 
ténèbres.  Les  Ecoles  Arabes  devinrent 
fî  fameufes  ,  que  les  Chrétiens  même 
ne  faifoient  aucune  difficulté  d'y  aller 
puifer  la  fcience ,  &  d'y  apprendre  l'Af- 
trcnomie  ,  la  Philofophie  ,  la  Méde- 
cine ,  &c; 
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De  très-fçavans  Arabes,  tels  qu'.^vi- 
cennc  3  Averroe^j  Alman\ord)C  Majjahal- 
lah  _,  ont  fait  leur  réjoiir  en  Efpagne. 
Plulieiirs  Rabins  s'y  font  également  dif- 
ringués  ,  &  entr'aiitres  ,  Ahen-e'^ra  ^ 
Moyfe  Bcn-Maymon  _,  Ac\dcath  j  Ben" 
jamin  j  Moyfe  Kimckl  j  &:  fes  fils ,  David 
êc  Jofeph  j  Se  plufîeiirs  autres  ,  dont  les 
noms  &  les  ouvrages  font  énoncés  dans 
votre  Poème  d'Oxford ,  intitulé  Auciïo 
Davijiana. 

Cependant  permettez -moi  ,  Mon- 
£eur ,  de  vous  faire  obferver  que  ,  quoi- 
qu'il y  air  ici  beaucoup  de  Manufcrits 
Hébreux  &  Orientaux  ,  il  ne  faut  pas 
vous  flatter  de  pouvoir  en  tirer  des  fe- 
cours  bien  confî  Jérables  pour  votre  édi- 
tion de  la  Bible.  Peut-être  dans  la  fuite 
pourrai-je  obtenir  la  facilité  de  confé- 
rer ou  coilationner  difFérens  morceaux 
qui  vous  feront  très-utiles.  Mais  cette 
opération  fera  l'ouvrage  du  temps  ,  de 
la  patience  &c  de  la  perfévéïance  ,  les 
feules  armes  efficaces  pour  venir  à  bouc 
de  tirer  quelque  chofe  des  Efpa2;nols, 

Vous  n'ignorez  pas  non  plus  qu'il  fant 
être  bien  fur  de  (on  attention  &  de  fî 
fagaciré  ,  pour  efpérer  de  trouver  quel- 
que chofe  que  Xïmeney^  j  Montanus  & 

I   V} 
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le  P.  Bouhigan  n'aient  pas  découverr, 
en  parcourant  ces  Manufcrits.  Malgré 
cela,  je  fuis  perfuadé  ,  par  la  connoif- 
fance  que  j'ai  aujourd'hui  du  génie  des 
Efpagnols  ,  qu'un  homme  de  Lettres 
adroit  ,  habile  ,  &  qui  ne  fe  rebutera 
point  dans  (qs  recherches, trouvera  quel- 
que chofe  de  neuf ,  &  fur-tout  plufieurs 
Manufcrits  que  ces  grands  hommes 
n'auront  jamais  vus  ,  foit  que  ces  Ma- 
nufcrits aient  cté  apportés  ou  retrouvés 
depuis  ,  foit  qu'ils  aient  échappé  à  leurs 
foins  &  à  leur  pénétration. 

Pour  vous  mettre  bien  an  fait  de 
cette  matière  ,  je  vous  envoie  la  traduc- 
tion de  deux  Lettres  Efpagnoles  ,  écrites 
par  un  homme  fçavant  &c  intelligent» 
La  première  vous  donnera  une  con- 
jioifTance  exacte  de  l'état  où  fe  trouvent 
les  Langues  Hébraïque  &  Arabe  dans 
ce  pays  ^  la  féconde  contient  une  bonne 
notice  de  la  Polyglotte  Complutcfienne  _^ 
ou  Bible  d'Alcala, 

Après  avoir  fait  tous  mes  efforts  pour 
vous  procurer  la  confrontation  de  ces 
anciens  Manufcrits  avec  les  vôtres,  ii 
faut ,  s'il  vous  plaît ,  que  vous  me  per- 
mettiez*, pour  ma  propre  fatisfaâiion  , 
&  pour  me  difculper  de  la  négligence 
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donr  vous  pourriez  m'accufer ,  de  vous 
faire  part  des  mefures  que  j'ai  priles 
pour  remplir  l'objet  que  vous  vous  criez 
propofc. 

Deux  obftacles  très-grands  s'oppofent 
à  la  communication  des  Manafcrits, 
1°,  Il  n'eft  pas  pofîible  de  les  voir  te 
de  les  examiner ,  fans  une  permi/îion 
exprelTe  du  Roi.  1°.  11  efl  fort  difficile 
de  trouver  des  perfonnes  habiles  Hc  fça- 
vantes  ,  qui  aient  le  temps  &  la  patien- 
ce de  vous  aider  dans  cqziq  opération  : 
fî  par  hazard  on  trouve  quelqu'un  qui 
ait  toutes  ces  qualités ,  le  moyen  de  l'en- 
gager à  ce  pénible  &  ennuyeux  travail , 
s'il  refufe  de  recevoir  une  récompenfe 
de  votre  part  ? 

Mais  quelques  difficultés  que  paroif- 
fent  nous  oppofer  ces  obftacles  ,  je  me 
flatte  de  les  faire  évanouir ,  fi  la  guerre 
ne  fe  déclare  pas,  ou  fi  je  puis  refter 
feulement  encore  une  année  en  Efpa- 
gne  ;  je  puis  vous  promettre  au  moins 
que  l'aurai  la  fatisfadlion  d'avoir  colla- 
tionné  tous  les  Manufcrits. 

Dès  que  j'eus  avis  de  votre  entre- 
prife  ,  j'écrivis  fur  le  champ  à  pîu- 
fieurs  Lettres  de  ce  pays  ,  pour  prendre 
leurs   inilrudions.     Le    célèbre   Pcre:^ 
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Bayer  me  fit  réponfe  ,  qu'il  avoir  actuel- 
lemenr  devant  lui  près  de  trente  Manuf^ 
crits  Hébreux  de  la  Bible  ,  du  douzième 
ficcle  ou  environ  ;  &,  qu'il  y  en  avoir 
un  en  particulier  qui  portoit  la  date  de 
1144.  Mais  quelque  temps  après  ,  il 
me  rccrivic  qu'il  s'ctoit  trompé  ,  qu'il 
r/avoit  que  huit  Manufcnts  de  la  Bible, 
avec  un  neuvième  qui  appartenoit  à 
l'Églife  de  Tolède,  &  que  tous  les  au- 
tres ,  après  les  avoir  examinés  attenti- 
vement, n'éroîenr  que  des  Commentai- 
res faits  par  quelques  Rabins,  &:c. 

Alors  5  pour  répondre  à  l'idée  qu'on 
Vous  avoir  donnée  de  m.oi  en  Angloterre, 
j'expofai  au  Comte  deBriiloî  la  nature, 
l'érat  <^i  l'utilité  de  votre  enrreprife ,  en 
le  priant  de  vous  féconder ,  &  d'appuyer 
par  fa  proreélion  la  demande  que  je  me 
propofois  de  faire  pour  obrenir  la  per- 
miffion  de  parcourir  les  Manufcrirs. 
Son  Excellence  me  répondit  qu'il  nç 
lui  éroit  pas  pofîible ,  par  rapport  à  cer- 
taines circonftances  ,  de  fe  mièler  de  cet- 
te permiffion  ;  &  qu'il  n'ofoit  rien  faire 
d'érranger  à  la  com.mifiîon  dont  il  étoit  -^ 
charpé. 

Sur  c^rre  réponfe  ,  j'écrivis  à  Lon- 
dres qu'il  iallûit  s'adrefler  au  Comte  à& 
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Fuencès  ,  Ainbaflacleiir  d'Erpagne,  pour 
obtenir  de  Sa  Majeîlé  Catholique  la 
permiflîon  de  confronter  les  Manurcrits. 
Quelque  temps  après  ,  un  des  Aun:iô- 
niers  du  Comte ,  qui  ne  l'avoit  pas  ac- 
compagné en  Angleterre  ,  &:  qui  croit 
refilé  en  Efpagne  ,  me  dit  à  Ségovie  qu'il 
avoir  ordre  de  me  faire  fçavoir  ,  de  la 
part  de  M.  le  Comte  de  Fuenrès  ,  que 
Son  Excellence  meprometcoit  d'obtenir 
une  adreffe  au  R.oi  d'Efpngne  ,  de  la 
part  du  Sacré  Collège  ,  pour  que  les 
Angiois  puflent  jouir  à  Madrid  de  la 
même  faculté  qui  leur  étoit  accordée 
au  Vatican  ,  de  vifiter  &:  parcourir  les 
Manufcrits.  Depuis  ce  moment,  je  n'en 
ai  point  eu  de  nouvelles,  parce  que  les 
brouilleries  entre  les  deux  Cours  ont 
journellement  augmenté. 

Vous  trouverez  dans  le  CatalofTue 
des  Manufcrits  de  l'Efcurial  ,  que  j'ai 
donné  ,  tous  ceux  que  renferme  la  Bi- 
bliothèque de  cette  maifon.  Un  jour  le 
Comte  de  Gazoîa  ,  Lieutenant  Général, 
un  des  Favoris  du  Roi  ,  Ingénieur  en 
chef  ,  me  rencontrant  dans  le  Palais  y 
nie  demanda  fi  j'avoi';  obD.nu  la  per- 
rniflîon  de  voir  les  différens  Manufcrits 
-Kébr-cQx  qui  Çonx.  en  Efpagne  \  je  lui 
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répondis  que  j'avois  été  affez  heureux 
pour  jetter  un  coup-d'œil  fur  ceux  de 
l'Efcurial  ,  mais  fort  rapidement ,  à  la 
hâte ,  &  que  je  dcfefpérois  de  les  exa- 
miner à  mon  aife ,  ainfi  que  d'avoir  la 
permilîîon  de  voir  les  autres.  Courage , 
mon  ami  j  me  répliqua-t-il  en  François  : 
â  mon  retour  à  Madrid ,  je  vous  obticn^ 
drai  cette  grâce  moï-mcnie.  Je  regardai 
ce  qu'il  me  promettoir,  comme  un  in- 
cident très-heureux  pour  vos  delfeins. 
Lorfqne  je  fus  de  retour  de  l'Efcurial  , 
j'écrivis  en  Latin  une  Lettre  qui  lui  étoic 
adreffée ,  où  j'expofois  la  nature  de  vo- 
tre enrreprife  ,  en  le  priant  de  vous  être 
favorable,  &  de  nous  aider  de  fon  cré- 
dit. 

Quelque  temps  après ,  je  vis  D.  Fe- 
rez Bayer  à  Madrid.  Il  me  pria  de  lui- 
faire  venir  d'Angleterre  plusieurs  Li- 
vres dont  il  me  donna  la  note,  &  qui 
lui  étoient  abfolument  nécefifaires ,  pour 
achever  un  ouvrage  qu'il  préparoit  fous 
ce  titre  :  Explication  des  Monnoies  Sa- 
maritaines ^  auquel  il  joignoit  une  Dii- 
fcrtation  fur  les  Alonnoies  d'Efpagne , 
appellées  defconocidas  ou  inconnues. 
Nous  convînmes  que  je  lui  procurerois 
tous  les  Livres  qu'il  m'avoit  demandés , 
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6c  que  lui ,  cie  fon  côte  ,  me  permettroir 
de  lire  &  de  collationner  avec  lui  les 
neuf  Alanufcrits  de  la  Bible  qu'il  avoir 
en  ùi  poireilîon  à  Tolède.  En  confé- 
quence  ,  Monfîeur  ,  Je  vous  confeille 
de  lui  écrire  directement  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  faire  conférer ,  comme 
il  l'a  promis ,  les  Manufcrits  de  TÉgli- 
fe  de  Tolède.  II  fera  voir  votre  Lettre 
à  Meilleurs  du  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  &  je  crois  qu'ils  ne  feront  au- 
cune difficulté  de  lui  accorder  la  per- 
milîion  qu'il  leur  demandera  de  votre 
part. 

P.  S.  Depuis  mon  retour  en  Angle- 
terre, Monfieur  ,  je  n'ai  rien  trouvé  à 
ajourer  à  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire.  Je  vous  dirai  feulement 
qu'en  palT^mt  à  Lifbonne ,  j'ai  vu  M. 
îiay  j  notre  Ambafladeur  ,  qui  me  pa- 
roît  avoir  fort  à  cœur  le  fuccès  de  vo- 
tre entreprife  ,  &c  qui  s'efl:  offert ,  d'une 
manière  fort  obligeante ,  à  ménager  , 
malgré  la  guerre  ,  une  correfpondance 
littéraire  entre  vous  &  les  Sçavans  d'Ef- 
pagne.  Mais  comme  on  nous  fait  efpé- 
rer  que  la  guerre  ne  durera  pas ,  &  que 
La  paix  va  fe  faire  ,  nous  n'aurons  pas 
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befoin  de  la  médiation  de  M.  Hay  5  & 
dès  que  vous  voudrez  renouer  la  cor- 
refpondance  en  Efpaene  ,  Je  vous  prie 
de  ne  pas  vous  adrefTer  à  d'autres  qu'à 
moi  5  qui  ferai  toujours  prct  à  vous  fer- 
vir. 
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LETTRE     XXL 

De   la  Famille  Royale   &  de   la 
Cour  ;  du  génie  aciuel  y  ou  du 
caractère  &  des  mœurs  des  Ef- 
pagnols  _,   de  leur  Langue  y  de- 
leurs  amufemens  ^  ùc. 

Jl^^On  Carlos  ,  aujourd'hui  Roi  d'Ef- 
pagne ,  eft  né  à  Madrid  le  20  Janvier 
iyi6.  il  fur  proclamé  Roi  de  Naples 
le  1 5  Mai ,  &  Roi  de  Sicile  le  3  i  Acûc 
1734.  H  revint  en  Efpagne  au  mois 
d'Août  1 7  5  9  ,  &  fur  proclamé  Roi  à  Ma- 
drid le  1 1  Septembre  fuivanr.  On  ne 
fait  jam.ais  ce  couronnement  pour  les 
Rois  d'Erpagne.  Pour  y  fuppléer,  l'hé- 
ritier de  la  Couronne  fait  dans  la  capi- 
tale une  entrée  publique  ,  avec  beau- 
coup de  pompe  ,  de  cérémonie  8c  de 
magnificence  ,  ce  qui  coure  confidcra- 
blement.  Le  peuple,  qui  aime  les  fpec- 
tacles  Se  l'appareil ,  préfère  cette  entrée 
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au  coinoiiiicinciir.  Don  (]nrlos  rit  k 
fiennj  le  13  Juillet  1760  ,  &  \\\\  ai 
donne  le  dcr.iil  il.ms  la  llpticine  Lettre. 
Loifqu'il  débarqua  à  Cirtelonnc  ,  les 
Ciual.ins  crioicnr  ,  Carlos  Tercero  cl 
\crdudcro  ;  voici  le  vrai  Charles  III. 
Par- là  fans  doute  ils  clicrchoient  à  faire 
leur  cour ,  &:  à  réparer  [x  faute  qu'ils 
firent  en  fe  déclarant  pour  l'Archidac 
Charles  IIÏ  ,  depuis  Empereur  "fous  le 
nom  de  Cli.ules  VI.  Les  Efpagnols 
avoient  lî  peu  de  matelots,  qu'ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  faire  la  ma- 
nœuvre dans  la  flotte  qui  amena  Don 
Carlos  en  tfpagiic.  Il  vint  de  Barce- 
lonne  à  Madrid  ,  d'un  (x  grand  train  , 
qu'il  mit  plulÎQurs  mules  (?c  phifieurs 
chevaux  hors  d'état  de  le  fuivre. 

Quoique  le  Roi  Catholique  foit  déjà 
dans  fa  4^6^  année ,  la  chafTe  eft  Lx  paf- 
fion  dominante.  C'ed:  le  plus  grand 
Nemrod  de  fon  fiècle ,  &  il  facrifie  tout 
à  ce  plaifîr.  Son  entrée  publique  lui 
donna  beaucoup  de  peine  &  c!e  dégoCir, 
parce  qu'elle  l'empêcha  pendant  quatre 
fOurs  de  prendre  le  divertifTemeiit  de 
Ja  chafTe.  Pendant  rrois  jours  qu'il  fé- 
journa  à  Tolède  ,  il  ne  put  tuer  c}ue  Cxx 
chats  fauvag.s ,   qui  lui  coûtèrent  plus 
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de  mi  lie  livres  fterling  pièce  ,  fuivanc  le 
calcul  de  ceux  qui  fçavent  à  quoi  s'eft 
montée  la  dépeufe  de  ce  voyage.  Enfin 
ce  Prince  a  cant  d'ardeur  pour  la  chalFe  , 
que,  quand  les  jours  font  courts,  il  chafle 
aux  flambeaux.    Don  Carlos  eft  grand  , 
a  les  épaules  un  peu  rondes ,  les  os  fort 
gros ,  les  yeux  petits ,  le  teint  fort  brun  , 
Se  le  nez  long  à  la  Romaine.  Il  eft  tou- 
jours mis  d'une  façon  fort  fimple  ,  &c 
l'on  voit  à  fes  habillemens  que  la  pa- 
rure n'eft  pas  le  prem.ier  de  fes  foms. 
Lorfqu'il   va  à  la  chafle  ,   il   met  une 
vefl;e ,  une  culotte  &  des  bottes  de  cuir 
apprêtées  8c  travaillées  à  Londres.  Il  por- 
te ordinairement  un  fufil  fur  (es  épaules , 
&  a  toujours  fes  gants  à  la  main.    Les 
gens  dont  il  eft  accompagné  ,  portent 
des  fufils ,  de  la  poudre ,  du  plomb  ,  de 
i'eau ,  du  vin  ,  des  vivres  ,  du  linge  , 
des  habits  ,  &c  ramaflent  le  gibier.  li  fe 
lève  à  fept  heures  du  matin  ,   tire  lui- 
même  fes  rideaux ,  écrit  fes  lettres  j  & 
lorfqu'il  a  fait  toutes  fes  dépèches ,  qu'il 
pleuve  ,  ou  qu'il  fafl~e  beau  temps  ,  il 
part  pour  la  chafle ,  ou  pluror  pour  tirer 
de  s'amufer ,  que  pour  chafler  véritable- 
ment,   ïl  a  coutume  de  dire  ,  que  la 
pluie  ne  brife  pas  les  os  ,  5c  jamais  le 
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mauvais  temps  ne  l'a  retardé  dans  au- 
cune de  ((is  opérations.  Il  efl  ordinai- 
rement accompagne  de  l'Infant  Don 
Louis ,  du  Duc  de  Lozada,  &  d'un  dé- 
tachement àes  Gardes.  Il  y  a  cinq  à  fix 
carrofTes  à  fa  fuite ,  avec  un  Chirurgien 
tout  prêt  pour  donner  du  fecours  en  cas 
d'accident.  Il  revient  toujours  de  la 
chafTe  avant  midi  \  il  dîne  régulière- 
ment à  onze  heures  ,  &  en  public  ,  en 
préfence  àes  Miniftres  étrangers  6c  des 
Grands  de  fa  Cour.  Il  mange  de  cinq 
à  fix  fortes  de  mets ,  boit  trois  coups  , 
&  ne  refte  pas  long- temps  à  table. 
Après  dîner  ,  il  repart  pour  la  chaiTe  , 
&  ne  revient  qu'à  la  nuit.  Alors  il  don- 
ne audience  à  fes  Miniftres  d'État  pen- 
dant une  heure  ,  ou  alîîfte  au  Confeil 
des  Dépêches  •  enfuite  il  va  voir  la 
Reine  Mère  (i)  ,  caufe  quelque  temps 
avec  elle  ,  &:  fe  couche  eutre  neuf 
èc  dix.  Voilà  conftamment  fa  manière 
de  vivre  ,  &  il  ne  s'en  écarte  point. 
Chaque  année,  en  Février  ou  Mars  ,  il 
va  au  Pardo  \  en  Avril  ,  à  Aranjuez  ; 
&  dans  le  mois  de  Juin,  il   retourne  à 


(i)  Elle  efl  morte  depuis  cette  P,.elation. 
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Madrid.  Vers  la  fin  de  Juillet ,  il  part 
pour  Sainc-lldephonfe  ;  en  Od:obre  ,  il 
va  à  l'Efcurial ,  &  revient  en  Novembre 
à  la  capitale.  Quelquefois  ,  pour  varier 
Tes  plaiiirs ,  il  prend  celui  de  la  pêche. 
D  autres  fois  il  fait  faire  une  battue 
générale  par  cinq  à  lix  cents  hommes 
qui  chaflent  le  gibier  devant  eux  à  deux 
ou  trois  lieues  à  la  ronde.  Lorfqu'il 
prend  ce  divertiflement  ,  qui  eft  alfez 
difpendieux ,  8c  qui  détruit  beaucoup 
de  gibier  ,  il  eft  toujours  accompagné 
de  la  Famille  royale  ,  des  Dames  &  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  ôc  de  tous  les  Am- 
balîadeurs. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps  en 
Angleterre  ,  que  Don  Carlos  ctoit  un 
Prince  foible  &  borné.  Qu'on  fe  trom- 
poit  étrangement  fur  fou  compte  !  Il  a 
de  l'efprit  &  de  la  fermeté.  Il  eft  en 
outre  d'une-  réferve  &c  d'un  fecret  im- 
pénétrable. Il  n'a  point  de  coniideiis , 
ôc  l'on  ne  fçait  ce  qu'il  a  ré  fol  u  qu'au 
moment  où  il  donne  C^s  ordres.  Il  n'eft 
conduit  ni  mené  par  perfonne  ,  fc  tout 
ce  qu'il  fait  ,  vient  de  lui  -  même.  Il 
potTède  parfaitement  toutes  les  chofes 
âufquelles  il  s'eft  appliqué  ,  8c  parle 
nès-bien  Italien  ,  François  ôc  Efpagnol. 


1x6  État 

Le  tour  l'amufe  ,  &  il  fait  des  ouvrages 
au  tour  avec  beaucoup  d'adrefTe  ,  de 
goût  &  de  légèreté.  Il  a  aufîî  l'efpric  de 
détail.  Il  a  voulu  fiiire  de  fa  propre 
main  chaque  partie  de  rhabilleincnt 
d'un  foldat,  afin  de  fçavoir  au  jufle  a 
quoi  peut  fe  monter  la  dépenfe  des  uni- 
formes. Un  jour ,  il  dit  à  deux  Minif- 
tres  étrangers  qu'il  avoit  fait  une  paire 
de  fouliers  :  Ce  ne  font  pas  ,  ajoûta-t-il , 
de  fort  bons  fouliers  _,  mais  on  peut  mar- 
cher avec.  Il  tire  très-bien  ,  eft  fur  de 
Ïqw  coup  ,  &  attrapera  un  ccu  jette  en 
l'air.  Il  veut  abfolument  ctre  obéi  ,  & 
ne  fouffre  point  de  remontrances  ou  de 
repréfentations  de  la  part  de  (qs  Minif- 
tres.  Il  a  éloigné  de  la  Cour  le  Duc 
d'Albe  ,  qui  a  toujours  été  premier  Mi- 
nière pendant  le  dernier  règne ,  &  qui 
avoit  Teftime  &  le  cœur  des  Efpagnols. 
Cependant ,  pour  fauver  les  apparences 
d'ujQ  mécontentement  &  d'une  difgrace, 
le  Duc  d'Albe  parut  donner  lui-même 
fa  démifîîon  fans  aucun  myflère  ,  au 
mois  de  Décembre  i~6o.  Il  a  banni  de 
Madrid  le  Duc  d'Arcos  &  le  Duc  d'Of- 
fonne ,  à  caufe  de  leurs  amours  avec  des 
Adrices ,  &  la  plus  fameufe  de  ces  filles 
•a  été  renfermée.  Il  a  fait  arrêter  l'Inqut- 
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ficeiir  Général ,  Se  l'a  envoyé  prifonnicr 
dans  un  Couvent.  Il  s'eft  envasé  dans 
la  pi'cfente  guerre  contre  l'avis  de  {qs 
Minières  &:  le  vœu  de  toute  la  Nation. 
Il  eft  veuf  de  Marie-Amélie-Chriftine 
de  Saxfi  ,  fille  d'Augufte  III  ,  Roi  de 
Pologne,  qu'il  epoiifa  le  i  9  Juin  1759  , 
&  qui  eft  morte  à  Madrid  le  27  Sep- 
tembre i7<Jo. 

La  Reine  Amélie  étoit  d'une  trcs- 
grande  raille.  Elle  n'avoit  pas  les  traits 
tort  fins ,  Se  fa  phyfionomie  étoit  un  peu 
mâle  j  mais  l'efprit  fuppléoit  en  elle 
aux  charmes  de  la  beauté.  Le  caracl:ère 
dci  Polonois  s'annoncoit  fiu'  fon  vififre. 
On  a  obfervé  ,  depuis  quelque  temps , 
que  les  Souveraines  du  Nord  fe  font  dif- 
tinguées  par  leur  efprir.  La  dernière  Im- 
pératrice de  Rufiie ,  la  Czarine  régnante, 
&  l'Impératrice  Douairière  ,  Reine  de 
Hongrie ,  en  font  des  exemples  &c  des 
preuves.  Eft-ce  l'effet  du  climat ,  ou  de 
l'éducation  ?  c'eft  ce  que  |e  lalife  à  exa- 
miner aux  Naturaliftes.  Amélie  de  Saxe 
avoir  beaucoup  de  préfence  d'efprit ,  Se 
beaucoup  de  feu  ,  avec  une  imagina- 
tion forte  Se  vive.  Elle  reifembloit  ua 
peu  à  notre  Reine  Elifibeth  ,  dont  la 
vivacité  étoit  fi  grande  que  ,  lorfqu'elle 
Tome  IL  K 
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ccoic  contrariée  dans  "i-^^  tlelTeins  ,  elle 
battoit  iQS  Miniftres.  La  Reine  Amélie , 
dans  fa  colère ,  avoit  de  la  peine  à  fe  re- 
tenir ;  mais  elle  étoit  abfolument  gou- 
vernée par  une  de  fes  Camerieres  ,  la 
DuchefTe  de  Cajîropiniano  _,  Napolitaine , 
qui  avoit  pris  un  afcendanr  confidcrable 
fur  fon  efprit. 

Elle  a  eu  de  Don  Carlos  iîx  Princes  & 
deux  PrincefTes  :  i°.  Philippe- Antoine  y 
Duc  de  Calabre ,  reconnu  inhabile  à  la 
fuccefîîon  ,  par  la  foiblelfe  de  ion  ef- 
prit, né  le  14  Juin  1747  j  2".  Charles- 
Antoine  j  Prince  des  Afturies  ,  né  à  Na- 
ples  le  II  Novembre  1748  j  3°.  Feriï- 
nand- Antoine  y  Roi  de  Napies  &:  de  Si- 
cile, né  le  12  Janvier  175 1  ;  4°.  Ga- 
briel -  Antoine  .y  Infant  d'Efpagne  ,  né  à 
Napies  le  1 1  Mai  1752',  5°.  Antoine- 
Pafchaljy  Infant  d'Efpagne,  né  à  Napies 
le  31  Décembre  1755  J  <î°.  François- 
Xavier  ^  Infant  d'Efpagne,  né  à  Napies 
le  17  Février  i-j<^-j  \-j°.  Marie-Jofepke j, 
Infante  d'Efpagne,  née  à  Napies  le  \6 
Juillet  1744,  ^'^'  -^^rie-Louife  j  Infan- 
te d'Efpagne  ,  née  à  Napies  le  24  No- 
vembre 1745. 

Philippe  V  ,  mort  le  1 1  Juillet  1 74^ , 
eut  quatre  fils  de  fa  première  femme  , 
Marie  -  Gabrielle -Louife  de    Savoie' 
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Louis  Ij  Don  Philippe  ^  Don  Philip- 
pc-Pierre-Gabriel  j  qui  moLiriireiu  jeu- 
nes, &:  Ferdinand  FI.  Louis  1  mourac 
en  172.4,  après  avoir  régne  fept  mois. 
Ferdinand  efl:  mort  âge  de  ^6  ans  ,  le 
10  Août  1755?  ,  après  un  règne  de  ii 
ans  &  quelques  mois. 

De  fa  féconde  femme ,  Elifabeth  de 
Parme  j  Philippe  V  a  eu  quatre  fils  &: 
trois  filles  :  1°.  Charles  III ^  aujourd'hui 
Roi  d'Efpagne  \  z°.  Don  Philippe  j  qui 
mourut  jeune  j  5°.  Don  Philippe  j  In- 
fant d'Efpagne  ,  Grand -Prieur  de  Caf- 
tille  ,  Duc  de  Parme ,  de  Plaifance  3c 
de  Guadalla,  ne  le  1 5  Mars  1720  (i), 
ôc  marie,  en  1739  ,  à  Louife-Elifabeck 
de  France  j  dont  il  a  eu  un  fils  de  deux 
filles  j  4".  Don  Louis-Antoine- Jacques  _, 
Infmr  d'Efpagne,  né  le  z 5  Juillet  1727, 
êc  non-marié.  ' 

Quant  aux  filles  il  a  eu  :  1°.  Marie- 
Anne- Vicloire  .,  aujourd'hui  Reine  de 
Portugal,  née  le  3  i  Mars  1718  ,  &:  ma- 
riée le  31  Mars  1732;  2°.  Marie-Thé' 
refe ^  née  au  mois  d'Avril  1 7 2(î, mariée 


(i)  Il  cft  mort  depuis  à  Alexandrie  de  la 
T? aille ,  le  18  Juillec  176^  ,  âgé  d'environ  4> 
ans  St  demi. 
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en  1745  ,  au  Dauphin  de  France  ,  ^ 
morte  en  couche  le  22  Juillet  1746^; 
3°.  Manc-Anto'mettc-Fcrdïnandc  y  née  le 
17  Novembre  1725) ,  &:  mariée  au  Duc 
de  Savoie. 

La  Reine  Douairière  ,  Elïfabeth  de 
F  arrière  3  eft  née  le  25  06tobre  16^1 
(i).  Depuis  le  jour  de  la  mort  de  Phi- 
lippe V  ion  époux ,  dont  elle  renouvel- 
loit  tous  les  ans  la  mémoire  par  un 
deuil  profond  ,  elle  n'a  eu  aucune  part 
au  gouvernement.  •  A  l'avènement  de 
Ferdinand  VI ,  elle  fut  envoyée  au  Pa- 
lais de  Saint-lldephonfe  ,  où  elle  eft 
reftée  avec  l'Infant  Don  Louis  ,  jufqu'à 
l'arrivée  de  Don  Carlos  en  Efpagne.  Ce 
Prince  ,  en  la  rappellant  à  la  Cour ,  ne 
lui  a  laifTé  prendre  aucune  connoifïance 
des  affaires.  Elle  a  fait  deux  de  Îqs  fils 
Souverains  \  &c  {qs  delTeins  ,  conçus 
dans  le  fdence  du  Couvent  de  l'Efcu- 
rial ,  ont  plus  d'une  fois  remué  l'Euro- 
pe ,  fur-tout  lorfqu'elle  avoir  pour  Mi- 
niftres  des  hommes  hardis  &  entreprc- 
nans  ,    tels    quA/béroni    Se    Ripperda, 


(i)  Elle  eft  aufTi  morte  depuis,  le  y  Juillet 
1766  ,  âgée  de  73  ans ,  huit  mois  &  lîx  jours. 
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Elle  a  fait  tous  les  efforts  poflibles,  pour 
placer  fon  rroiiîéme  lils  fur  quelque 
Trône  de  l'Europe  ,  oc  peu  s'en  efl:  £il- 
lu  qu'elle  n'en  ioit  venue  à  bout ,  par 
le  mariage  de  Don  Louis  avec  la  Prin- 
ceffe  du  Brcfil.  Cette  Princelfe  a  la  phy- 
lionomie  fpirituelle  ,  ell:  d'une  moyenne 
raille  ,  &  d'un  caractère  impénétrable. 
Lorfqu'elle  vint  de  Parme  à  Madrid 
pour  être  Reine  d'Efpaone  ,  &  avant 
même  qu'elle  eût  vu  Philippe  V  ,  qui 
alla  au-devant  d'elle  jufqu'à  Guadala- 
xara  ,  elle  fit  un  coup  d'éclat  qui  fur- 
prit  toute  l'Europe  ,  &c  qui  annonçoit 
ce  qu'on  devoir  attendre  d'elle  ,  lorf- 
qu'elle feroiffur  le  Trône. 

La  Princefle  des  Urfms  gouvernoir  , 
depuis  quelque  temps,  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  &  étoit  la  favorite  régnante.  Elle 
avoit  pris  un  fi  grand  empire  fur  l'ef- 
prit  de  Philippe  &  de  la  première  Rei- 
ne ,  que  rien  ne  fe  faifoit  fans  fa  parti- 
cipation. Lorfqu'après  la  mort  de  la 
première  Reine  ,  Albéroni  mit  fur  le 
tapis  le  mariage  âê  la.  nièce  du  Duc  de 
Parme,  la  PrincelTe  des  Urfins  y  donna 
fon  confentem.ent  ,  &c  mcm.e  enç^ngea 
Albéroni  à  fonder  d'abord  la  Cour  de 
Parme.  Enfuite  quand  le  mariage   fut 
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arrête  5c  conclu  ,  elle  alla  au-devant  cîe 
la  nouvelle  Reine  jufqu'aux  confins  de 
ï'Arragon  ôc  de  la  Navarre.  Mais  cette 
Reine  ,  en  reconnoiflance  de  tant  de  té- 
moignages d'amitié  de  la  part  de  la 
PrincefTe  (i)  ,  ordonna  à  l'Officier  de 
fa  garde ,  de  l'arrêter  prifonniere ,  &  de 
la  conduire  hors  de  l'Efpagne  jufques 
fur  les  frontières  de  France.  Elle  crut 
devoir  ce  facrifice  à  fa  politique  ,  afin 
qu'aucune  autre  femme  n'ofât  entre- 
prendre de  s'ériger  en  favorite  ,  tant 
qu'elle  feroit  Reine  d'Efpagne.  Une 
autre ,  pour  frapper  un  pareil  coup ,  au- 
roit  peut-être  attendu  que  fon  autorité 
fût  ajfrermie  ;  mais  il  eft  certain  que 
très-peu  de  femmes  euffent  été  capables 
d'autant  de  réfolution  &c  de  fermeté 
qu'elle  en  marqua  dans  cette  occafion. 
On  a  de  la  peine  à  concevoir  que  dès 
les  premiers  pas  qu'elle  fait  vers  le 
Trône  ,  Se  fuis  le  confentement  du  Roi , 


(i)  L'^Autear  ignore  que  la  Princeffe  des  Ur- 
fîns  voulut  faire  manquer  ce  mariage,  &  qu'il 
n'eut  lieu  ,  que  parce  qu'Albéroni  donna  ordre 
au  fécond  Courier  de  s'arrêter  en  chemin  ,  & 
de  donner  le  temps  au  premier  de  faire  cnti-;- 
l'ement  terminer  l'affaire. 
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elle  ait  ofé  fe  porter  à  une  adion  (1  har- 
die. 

Autre  trait  du  génie  de  cette  Prin- 
ceiTe.  On  fçait  que  Philippe  V  abdiqua 
la  couronne  en  laveur  de  Louis  1  j  &c 
que  Louis  I  étant  mort  dans  le  courant 
de  l'année ,  Philippe  V  ,  aux  foliicita- 
tions  de  la  Reine  ,  reprit  les  rênes  du 
gouvernement.  Ce  Prince  ,  quelque 
temps  après  ,  fans  en  rien  dire  à  la  Rei- 
ne ,  envoya  au  Confeil  de  Caftille  une 
nouvelle  abdication  de  fa  couronne  £.: 
de  (es  Royaumes.  Quand  il  crut  que 
l'acle  étoit  irrévocable ,  il  dit  expreiié- 
ment  à  la  Reine  ,  dans  les  termes  que 
je  rapporte  ;  Je  vous  ai  trompe  j  Mada- 
me ;  j^ai  envoyé  hier  ma  réfignatïon  de 
la  Couronm  d'Efpagne  au  Confeil  ds 
Cafiitle.  Ces  paroles  jetterent  d'abor<i 
la  confternation  dans  le  coeur  de  cette 
Princeiïej  mais,  fans  perdre  un  inftant, 
elle  envoya  fes  ordres  au  Préfident  du 
Confeil  ,  pour  qu'il  eut  à  lui  repréfen- 
ter  incelTamment  l'acle  de  démiflîon  du 
Roi  fon  mari ,  &  elle  fe  fit  obéir  avec 
une  ponclualité  peu  concevable. 

Tandis  que  Ferdinand  Vî  n'étoit  en- 
core que  Prince  des  Afturies  ,  lui  &'Ia 
PrincelFe  Barbe,  ^  fû  femme  ,  prenoient 
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beaucoup  de  plaifir  à  faire  chanter  dans 
leur  appartement  le  fameux  Farineili. 
La  Reine ,  fur  quelque  mécontentement 
qu'elle  avoir  contre  Ferdinand  ,  eu  con- 
tre fon  époufe ,  envoya  dire  à  Farineili 
qu'il  n'allât  plus  chanter  chez  le  Prince 
&  la  Princelle  des  Afturies.  Farineili 
n'eut  point  d'égard  à  Îqs  ordres  ,  &  fit 
une  réponfe  qui  lui  fait  d'autant  plus 
d'honneur ,  qu'on  peut  dire  qu'il  eft  le 
feul  qui  ait  ofé  lui  rélîfter  :  «  Allez  dire 
33  à  la  Reine  ,  répondit-il ,  que  j'ai  les 
53  plus  grandes  obligations  au  Prince  &: 
33  à  la  PrinceiTe  des  Afturies  ,  &:  que  je 
33  n'obéirai  point  ,  à  moins  qu'elle  ne 
3)  me  donne  fes  ordres  de  fa  propre 
33  bouche  ,  ou  que  le  Roi  ne  me  le  dé- 
33   fende  lui-même  33. 

Quoiqu'elle  ait  aétuellement  près  de 
foixante  &  dix  ans ,  elle  n'a  point  chan- 
gé le  train  de  vie  qu'elle  mencit  fous  le 
règne  de  Philippe;  elle  fait  de  la  nuit 
le  jour,  oC  du  jour  la  nuit.  Lorfqu'elle 
donne  audience  ,  elle  eft  toujours  ac- 
compagnée de  deux  Dames  qui  la  fou- 
tiennent,  &  qui  l'aident  à  fe  tenir  de- 
bout un  moment.  Elle  eft  cependant 
prefqu'aveagle  ,  &  paroît  très-foible  ; 
mais  fi  fon  corps  a  perdu  de  fes  forces.. 
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{on  efprit  a  coiifervé  toute  fa  vigueur. 

Don  Louis- Antoine  -  Jacques  j  frère 
cadet  du  Roi  ,  ne  paroît  pas  avoir  été 
fondu  dans  le  même  moule.  Il  eft  d'un 
caradère  doux  ôc  tranquille  ,  &  n'a  ni 
l'efprit  militaire  de  fon  frère ,  ni  le  gé- 
nie ardent  de  fa  mère.  Il  a  marqué  de 
bonne  heure  de  l'averilon  pour  la  croiTe  , 
de  quoiqu'il  ait  été  prefque  dès  fa  naif- 
fance  fait  Caramal  &  Archevêque  de  To- 
lède &  de  Séville  j  quoiqu'il  ait  ainii  réu- 
ni les  plus  belles  &  les  plus  ccnfîdérabies 
dignités  de  l'Efpagne  ,  il  n'a  jamais  pu. 
goûter  tous  ces  honneurs  Eccléfiafdques. 
Il  en  a  donné  fa  démiiTion  ,  &  ne  s'efl: 
réfervé  fur  l'Archevêché  de  Tolède  que 
7400  livres  fcerling  de  penlîon  annuelle  , 
&  <ooo  livres  fterlinr  fur  l'Archevêché 
de  Séville.  Il  paroît  avoir  plus  d'incli- 
nation à  manier  un  fulil  qu'à  tenir  un 
Bréviaire  ,  de  prefque  tout  fon  temps 
eft  employé  à  la  chalfe.  H  a  des  talens 
finguliers  pour  la  méchanique ,  Se  lorf- 
qu'il  lailTe  repofer  fon  fufil ,  il  s'occupe 
à  faire  des  montres  3c  des  inftrumens 
de  méchanique.  Il  a  auffi  du  goût  pour 
les  médailles ,  &  il  a  employé  plufieurs 
fçavans  Religieux  à  lui  en  faire  une  ri- 
che" coîledl  ion. 
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Le  jeune  Prince  des  Afturies  (i)  eft 
plein  de  feu  ,  &  il  paroît  avoir  beau- 
coup d'inclination  pour  la  chalTe. 

Ferdinand  ,  Roi  de  Naples  ,  donne 
beaucoup  d'efpérance  ,  &  promet  d'être 
un  jour  un  grand  Prince  ,  un  Roi  plein 
de  noblelTe  de  de  courage.  11  fut  revêtu 
de  la  dignité  royale  ,  au  moment  que 
fon  père  s'embarqua  pour  l'Efpagne  y 
&  l'on  dit  qu'il  n'eut  pas  l'air  plus  em- 
barralfé ,  que  Ci  le  fceptre  lui  eût  fervi  de 
joyau  dans  fon  enfance. 

Les  PrincelTes  Jofephe  Se  Louifc  font 
prêtes  à  marier ,  &  le  temps  nous  dé- 
couvrira il  elles  ajouteront  de  nouvelles 
forces  au  pacle  de  famille. 

Les  Miniftres  qui  eompofent  les  Con- 
feils  d'État  ,  qui  ell  le  même  que  notre 
Confeil  Privé ,  font  :  i  °.  Le  Duc  ^Albe^, 
homme  de  bien  ,  rempli  d'honneur  Se 
d'expérience  ,  mais  retiré  depuis  quel- 
que temps  \  z°.  Le  Marquis  de  Vïlla- 
res  ,  connu  précédemment  fous  le  nom 
de  Sébaftïen  de  la  Quadra  ;  3  °.  Le  Mas- 


(i)  Mariana  di:  que  le  titre  de  Prince  des 
\Afiunes  a  été  donné  à  l'iiéricier  préfomptif 
■^e  la  Couronne  ,  à  Fimitation  de  notre  titre  de 
Prince  de  Galles.   Liv.  8.  ch.  7> 
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quis  de  Salas  j  abfent  ;  4°.  Le  Prince 
Yacchi  j  abfent  ;  )  °.  Don  Richard  J^a//; 
6^,  Don  Alphonfe  Clem.  (/c  Arotcfque; 
7°.  Don  Pedro  Gordïllo.  On  leur  don- 
ne à  tous  le  titre  d'Excellence. 

Les  Secrétaires  d'Etat  &  des  Dépê- 
ches font ,  1°.  Le  Général  ^a//_,  pre- 
mier Secrétaire  d'Etat  ,  des  Dépêches 
&  de  la  Guerre;  1°.  Le  Marquis  dd 
Campo  de  Vïllars  j  Secrétaire  d'Etat  , 
&:  des  Dépêches  de  grâce  &:  de  Jufticej 
3°.  Don  Julien  de  Arriéra  j  Secrétaire 
d'Etat  6c  des  Dépêches  ,  de  la  Marine 
&:des  Indes;  4°.  Le  Marquis ^^z/i//adj 
Secrétaire  d'Etat  Se  des  Dépêches  du 
Tréfor  ,  Surintendant  Général  (.Iqs  Fi- 
nances. 

De  tous  ces  Miniftres  ,  il  n'y  a  qne 
le  Général  Wall  &z  le  Marquis  de  Squil- 
laci  qui  foient  vraiment  Miniftres  dans 
le  fens  que  nous  l'entendons  en  An- 
gleterre. Le  Général  Wall  eft  le  pre- 
mier ,  &z  le  ALarquis  de  Squillaci  ell  le 
çrand  Tréforier.  Depuis  un  fiêcle  ,  on 
trouve  qu'il  y  a  eu  en  Efpagne  pref- 
qu'autant  de  Miniftres  Étrangers  ,  que 
de  Minières  Efpa2;nols.  Le  Comte-Duc 
d'Olivarez  éroit  Efpagnol  ,  de  la  Mai- 
fon  des  GuTman  ;  Don  Louis   de  Haro 

K  vj. 
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éroit  fon  neveu  j  Emanuel  de  Lira  étoir 
Efpagnol  j  Albcroni ,  Italien  ^  Ripperda , 
Hollandois  j  le  Marquis  de  Bedmar  , 
Efpagnol  j  le  Marquis  de  Grimaldi  , 
Italien  j  le  Marquis  de  la  Enfeiiada  , 
Efpagnol  j  Don  Enriquez  ,  Efpagnol  ; 
M.  Wall ,  Irlandois  \  &  le  Marquis  di 
Squillaci ,  Napolitain. 

M.  Wall  s'eft  élevé  au  polie  éminenc 
qu'il  occupe  aujourd'hui  ,  par  des 
moyens  qui  fembloient  devoir  l'en  écar- 
ter ,  mais  que  fon  mérite  ,  fa  prudence 
&  toutes  fes  autres  qualités  ont  fait 
réullir. 

Le  talent  du  Marquis  de  Squillaci 
conhfte  à  enten<lre  excellemment  toute 
la  matière  des  Finances.  Il  a  fait  goû*- 
ter  au  R.01  des  projets  dont  cjuelques- 
uns  ont  été  utiles  ,  &:  les  autres  préju^ 
diciables.  Le  pavé  de  Madrid  ,  &  les 
nouvelles  routes  font  des  entreprifes 
dignes  d'un  grand  Miniftre  ,  &  qui  lui 
font  honneur.  Les  Édits  qu'il  a  fait  ren- 
dre contre  les  chaîpeaux  &  les  manteaux 
à  l'ancienne  mode,n'onr  pas  opéré  grand* 
chofe.  On  l'accufe  d'avoir  trop  négligé 
de  faire  réprimer  les  voleurs  &:  les 
meurtriers.  L'établiffement  qu'il  a  fait 
d'une  nouvelle  Manufaélure  de  tabac  y 
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a  écc  mal  exécuté  ,  &  a  plus  mal  réuflr. 
(  Il  y  a  peu  de  Miniilres  qui  enten- 
dent bien  la  partie  du  tabac).  Enfin  le 
peu  d'encouragement  qu'il  donne  aux 
Manufaâiures  paroît  dégoûter  les  Ar- 
tiftes  ;  ce  qui  va  contre  les  vrais  intérêts 
de  l'Erpagne.  Comme  Surintendant  dts 
Finances  _^  &  ayant  toutes  les  monnoies 
de  cuivre  dans  fon  département ,  il  de- 
vroit  faire  quelques  efforts  pour  fairs 
réformer  les  abus  qui  réfultenr  de  leur 
nlage ,  &:  faire  difparoître  un  obflacle  fi 
pernicieux  aux  intérêts  du  commerce, 

Perfonne  n'ignore  que  le  Marquis  de 
la  Enfefiada  ,  qui  a  été  Miniftre  ,  eft 
rim.placable  ennemi  de  la  Nation  An- 
gloife,  &  cela  plus  par  préjugés  que  par 
principes.  Lorsqu'il  paroît  à  la  Cour  , 
dans  les  iours  de  gala,  il  eft  plus  char- 
gé de  diamans,  de  croix  de  Chevalerie, 
de  rubans-,  &:  de  dentelles  ,  qu'aucun 
Grand  d'Efpagne.  Sa  difgrace  fut  mé- 
nagée ,  par  l'intelligence  &  l'habileté 
du  Chevalier  Keene  ,  notre  AmbafTa- 
deur  en  Efpagne ,  en  ry  5  4.  Je  fouhaite 
que  le  public  foit  un  jour  bien  inftruit 
de  cette  circonftance.  A  l'avènement  de 
Charles  111  à  la  Couronne,  il  a  été  rat^^» 
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pelle  par  les  foins  de  la  Ducheife  de 
Caftropiniano. 

Les  deux  Maifons  de  l'Efpagne  les 
plus  anciennes,  les  plus  célèbres  &c  qui 
font  aulîi  les  plus  riches ,  font  celles  de 
Medina-Celi  &  de  Medina-Sidonia.  La 
première  tire  (on  nom  d'une  ville  qui 
îe  trouve  dans  la  vieille  Caftille  ,  près 
de  la  rivière  de  Xalon.  Ils  furent  créés 
Comtes  par  Henri  II  de  Caftille  en 
•j  3  (^8  ,  5<:  Ducs  par  Ferdinand  &  Ifabelle 
en  1491.  Leur  ancien  nom  étoit  la  Ccr- 
da  j  &c  aujourd'hui  ils  portent  celui  de 
CordoVa.  Elifabeth  de  la  Cerda  ,  héri- 
tière de  la  première  branche  de  cette 
Maifon  ,  fut  mariée  à  Moyfe  Bernard  , 
Comte  de  Béarn  Se  de  Foix.  Les  reve- 
nus de  CQZze,  Maifon  font  proportionnés 
à  fa  noblelfe  de  à  fon  ancienneté  j  ils  fa 
montent  à  plus  de  80000  livres  fterling 
par  an,  ou  près  de  1500000  livres  ar- 
gent de  France.  Cette  Maifon  eft  d'ex- 
rraélion  Royale.  Le  dernier  Duc  de  la 
branche  de  la  Cerda  s'appelloit  Louis 
François  de  la  Cerda  ;  il  fut  Viceroi  de 
Naples  depuis  1(392  jufqu'en  lyc^Jj  en- 
fuite  Confeiller  d'Etat,  premier  Minif* 
ire ,  &:  Gouveraeiix  du  Princ:?  des  Af- 
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turies  en  1709.  La  DuchefTe  fa  femme 
avoir  aulH  une  penfîon  de  Philippe  V 
de  4000  piftoles  par  an.  Mais  malgré 
des  marques  fi  p'articulières  de  la  faveur 
&c  de  la  bonté  du  Roi  ,  le  Duc  de  la 
Cerda  entra  dans  une  confpirarion  con  - 
tre  Philippe,  Retint  une  correfpondance 
fecrerte  avec  l'Archiduc  Charles.  Le 
Marquis  d'Aflorga  éroit  aulïï  du  com- 
plot j  mais  au  lit  de  la  mort  il  fe  crut 
obligé  de  découvrir  la  conjuration.  Le 
Duc  de  la  Cerda  fut  donc  arrêté  ,  com- 
me il  fe  rendoit  au  Confeilj  il  fut  d'a- 
bord conduit  à  la  citadelle  de  Pampe- 
tune  ,  3c  enfuite  a  Fontarabie  où  il  ell 
mort. 

La  Maifon  de  Médina -Sidonia  rire 
fon  origine  d'une  ville  de  ce  nom  dans 
l'Andaloufie.  Les  Chel^s  en  furent  créés 
Ducs  en  1445.  Leur  nom  elt  Gufman  el 
Bueno  j  Gufman  le  bon,  Leur  revenu 
va  au-delà  de  ^0000  livres  fterling  par 
an ,  ou  de  1200000  livres  argent  de  Fran- 
ce. Quoique  les  Gufmans  eulTènt  des 
Haifons  particulières  avec  la  Maifon 
d'Autriche  ,  cependant  le  Dnc  de  Mé- 
dina-Sidonia  s'attacha  inviolablemenc 
au  parti  de  Philippe ,  pendant  tome  la 
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guerre  de  la  fucceffion  ,  ôc  fuivit  tou- 
jours fes  étendards. 

Comme  on  a  parlé  beaucoup  en  Angle- 
terre du  fameux  Capitaine  de  la  Rcyna^y 
qui  a  défendu  avec  tant  de  bravoure  le 
Château  du  Maure  à  la  Havanne  ,  lors- 
qu'elle fut  prife  par  les  Anglois  en 
17^1  ,  vous  ne  ferez  pas  fâché  de  fça- 
voir  qui  il  étoit  &  de  quelle  Maifon  il 
defcendoit. 

^  Les  Vdafco  ont  été  long-temps  Con- 
nétables de  Caftille ,  dignité  la  plus  émi- 
nente  qu'il  y  eût  anciennement  dans  ce 
Royaume  ,  puifque  les  Connétables 
étoient  Généraliffimes  nés  de  toutes  \q.s 
forces  de  la  Caftille.  Aujourd'hui  cette 
dignité  ,  comme  celle  de  Grand-Jufti- 
cier  d'Arragon  ,  eft  un  titre  vuide  & 
qui  n'a  d'honor.ible  que  le  nom.  Les 
Velafco  furent  faits  Ducs  de  Prias  en 
1491  ,  Comtes  de  Haro  en  1430.  &  en- 
fuite  Comtes  deCaftel-Nuevo,  &  Mar- 
quis de  Verlanga.  La  dignité  de  Con- 
nétable de  Caftille  fut  inftituée  en  1 3  8z 
par  Jean  I ,  Roi  de  Caftille.  Elle  n'eft 
point  héréditaire  dans  la  Maifon  des 
Velafco,  ainii  que  quelques  perfonnes 
en  Angleterre   l'ont  penfé  ,  parce  que 
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depuis  pîalieurs  gcncracions,  ilsavoienc 
été  de  pères  en  Hls  Connétables. 

Les  Efpagnols  ont  en  général  un  teint 
olivâtre  ;  ils  font  d'une  taille  moyen- 
né  ,  allez  délice  &c  fort  bien  prife.  Ils 
ont  de  beaux  yeux  ,  de  gros  cheveox 
noirs  ,  &:  la  tcte  petite  ,  mais  bien  for- 
mée. La  couleur  de  leurs  habits  efi:  or- 
dinairement d'un  brun  obfcur,  &c  leurs 
manteaux  à  tous  font  prefque  noirs  ,  ce 
qui  prouve  la  gravité  naturelle  de  cQZte 
Nation.  Voilà  comme  le  peuple  &c  les 
bourgeois  s'habillent  en  Efpagne  ;  mais 
la  Cour  Se  les  gens  du  bon  air  ont  adopté 
les  modes  Françolfes. 

Les  Efpagnols  font  d'une  réferve  &c 
d'un  froid  extrême  dans  leur  conduite; 
ce  qui  répond  bien  à  l'air  grave  répandu 
fur  leur  Phyhonomie.  Ils  fe  communi- 
quent fort  peu  ,  &  fur-tout  aux  étran- 
gers, îvlais  lorfqu'une  fois  ils  vous  coi>- 
noilfent  bien  particulièrement ,  ôc  que 
vous  avez  leur  conlîance  ,  il  n'y  a  pas  de 
meilleurs  amis  au  monde.  Ils  ont 
ime  haute  idée  de  l'honneur  qu'ils  pouf- 
fent même  quelquefois  au-delà  des  bor- 
nes :  eflct  de  leur  ancien  goût  pour  La 
Chevalerie  ,  Se  de  l'efprit  qui  les  ani- 
nioit  ,  qui  le-:  portait  à  l'enthouûafms. 
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Comme  ils  font  conftans ,  fidèles ,  ^ 
chauds  dans  leur  amitié  ,  ils  font  de 
même  vindicatifs  ,  ardens  «Se  implaca- 
bles dans  leurs  refî'entimens. 

Les  Efpagnols  font  généreux  ,  libé- 
raux ,  magnifiques  &  fort  charitables. 
Ils  font  religieux  fans  difpute  &  ciévots 
jufqu'à  baifer  la  main  de  leurs  Prêtres 
&  les  capuchons  de  leurs  Moines.  Si  l'csi 
peut  leur  reprocher  quelque  chofe  ,  c'eft 
d'être  trop  hauts  &  quelquefois  outres 
dans  leurs  idées  de  grandeur.  Ils  fe  van- 
tent que  le  foleil  ne  fe  lève  &  ne  fe 
couche  que  dans  les  pays  de  leur  domi- 
nation j  que  leur  langue  eft  la  feule  qui 
foit  propre  pour  parler  à  Dieu  \  que  le 
Ciel  les  a  toujours  comblés  d'une  fa- 
veur fpéciale  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
d'hérétiques  dans  le  fein  de  l'Efpaene. 
C'eft  à  ces  hautes  idées  que  les  Efpa- 
gnols ont  de  leur  pays  &:  d'eux-mêmes , 
qu'ils  doivent  en  partie  les  fougues  de 
leur  imagination.  Un  Montagnard  àcs 
Afturies  ,  qui  n'eft  que  fimple  Payfan , 
fait  autant  d'étalage  de  fa  généalogie  que 
s'il  étoit  Grand-d'Efpagne  ;  &  le  Caftil- 
lant  ,  avec  fa  cotte  d'armes  ,  jette  un 
œil  de  dédain  Se  de  pitié  fur  les  habi- 
rans  de  la  Gallice. 
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Rien  ne  montre  mieux  le  fang-froid 
des  Efpagnols  que  le  trait  fuivant ,  rap- 
porté par  quelques  Auteurs  que  tout  le 
monde  ne  connoît  pas.  Dans  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  le  Portugal  ô^l'Eipa- 
gne  ,  immédiatement  après  la  révolu- 
tion qui  mit  la  Maifon  de  Bragance  fu  r 
le  Trône  ,  les  Portugais  pillèrent  un 
Village  Efpagnol  nommé  Traigueros. 
Enfuite  ils  pafsèrent  plus  avant  ,  &  ne 
laifsèrent  qu'une  fentinelle  dans  ce  Vil- 
lage. Le  foldat  Portugais  ,  félon  la  bon- 
ne coutume  du  pays ,  mit  bas  fon  fulil , 
&  prit  fa  guitarre  pour  s'amufer  èc  paf- 
fer  le  temps  ;  mais  les  cordes  n'étoient 
pas  d'accord,&  ne  rendoient  que  des  fons 
défaç-réables.  Un  habitant  de  ce  ViHaçe , 
choqué  de  la  difcordance  de  cet  inftru- 
ment,  s'.ûvança  près  du  foldat  Portugais 
&  lui  dit ,  que  ,  s'il  vouloit  la  lui  re- 
mettre un  inftant ,  il  accorderoit  fa  gui- 
tarre. Le  foldat  lui  confia  l'inftrumenr , 
bien  charmé  de  trouver  quelqu'un  qui 
fçut  l'accorder  \  &  l'Efpagnol ,  apwès  l'a- 
voir mis  d'accord  ,  le  lui  rendit  fort 
poliment,  en  lui  difant  :  aora  ejia  tem- 
plada  (i). 

(  I }  La  voila  maintenant  d'accord. 
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Les  armes  font  la  palîîon -dominante 
des  Efpagnols  ,  ils  lui  facrifient  le  com- 
merce ,  les  manuflidlures  &  l'agricul- 
ture.  Cela  ne  parut  jamais  fi  bien  que 
dans  la  guerre  pour  la  fucceilion  j  les 
payfans  abandonnant  la  charrue  pourfe 
ranger  ,  foit  dans  le  parti  Autrichien  , 
foit  dans  celui  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. Ils  n'avoient  pas  befoin  d'un  Ser- 
gent pour  les  haranf;uer  ,  ou  d'un  Of- 
ficier pour  les  furprendre  ou  pour  les 
enroller  de  force ,  comme  cela  fe  pra- 
tique en  Angleterre  ;  ils  alloient  d'eux- 
mêmes  fe  préfenter  au  champ  de  ba- 
taille ,  en  criant,  a  lagucrra^  à  la  guerra. 

A  juger  de  la  Milice  Efpagnole  par 
les  cvénemens  de  la  guerre  préfenre 
(  17(^0  ),  on  doit  penfer  en  Angleterre 
qu'elle  fait  d'alTez  mauvaifes.  troupes  ^ 
mais  nous  femmes  dans  une  grantie 
erreur.  Il  n'y  a  pas  dans  le  monde  en- 
tier de  foldats  plus  braves  que  les  Ef- 
pagnols ,  &  tous  ceux  qui  penfent  au- 
trement n'ont  apparemment  jamais  lu 
l'Hiftoire.  Les  Ducs  de  Berwick  &  de 
Bitonto  ,  les  Comtes  de  Gages  &  de 
Schomberg  ,  le  Prince  de  Hefle  ,  le 
Marquis  de  las  Minas  ,  les  Généraux 
Stanhope  ,  Peterborough  ,    U  Starem- 
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bercrh  ouc  été  témoins  de  la  bravoure 
des  Ibldats  Efpagnols  ,  &z  leur  ont  rendu 
toute  la  juftice  qu'ils  méricoient.  S'ils  nz 
font  pas  aujourd'hui ,  dans  cette  guerre, 
un  roUe  bien  brillant ,  ce  n'eft  pas  leur 
faute  ,  ôc  l'on  n'a  rien  â  leur  reprocher. 
Les  longues  paix  ,  le  manque  d'ufage , 
&  le  défaut  de  bons  Généraux ,  tout  ce'a 
combiné  fuffit  pour  émoulTer  le  génie 
guerrier  d'une  Nation.    Que  les  Efpa- 
gnols foient  bien  difciplinés ,  &  con- 
duits par  un  Chef  comme  le  Roi  de 
PrulTe ,  je  réponds  qu'ils  feront  parler 
d'eux  &c  qu'ils  fe  comporteront  aufli- 
bien  qu'aucunes  troupes  qu'il  y  ait  en 
Europe  ,  fur-tout  la  cavalerie.  Ils  fup- 
portent  les  plus  horribles  fatigues  avec 
une  patience  incroyable  ^  ils  endurent 
le  chaud  ,  le  froid  ,  la  faim  ,  la  foif , 
fans  fe  plaindre  &:  fans  murmurer.    Ils 
ont  une  confiance  &c  un  courage  éton- 
nant pour  les  entreprifes  les  plus  dan- 
gereufes  j  &c  quoiqu'alTez  lents  de  leur 
nature  ,  quand  une  fois  ils  fe  font  mis 
en  mouvement ,  ils  marchent  &  fe  bat- 
tent avec  beaucoup  de  chaleur  >  ôc  avec 
une  perfévérance  opiniâtre. 

J.e  trop  d'attachement  des  Efoagnols 
aux  opinions  des  Anciens  ;,  à  Ariltote,  à 
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Platon  ,  à  Scoc  ,  6cc.  QnÇin  aux  viôux 
préjugés  de  l'Ecole  ,  a  beaucoup  nui 
chez  eux  &  nuit  encore  au  progrès 
des  Sciences. 

C'eft  en  Médecine  fur-tout  que  leurs 
préjugés  pour  les  anciennes  do6trines 
ie  montrent  avec  le  plus  d'éclat.  T)q5 
millions  d'hommes  font  morts  Se  meu- 
rent tous  les  jours  en  Efpagne  ,  parce 
que  les  Médecins  fe  font  toujours  opi- 
niâtrement attachés  à  fuivre  la  prati- 
que de  Galien  &  d'Hippocrate  ,  tandis 
qu'ils  en  auroient  pu  fauver  un  grand 
nombre ,  s'ils  avoient  eu  la  même  con- 
fiance à  Boerrhave  ou  à  Sydenham. 

Les  Efpagnols  ont  encore  beaucoup 
de  penchant  &:  de  talent  pour  la  politi- 
que. Ils  entendent  très -bien  ,  &c  ils 
érudient  avec  beaucoup  d'application 
les  intérêts  de  leur  pays.  Le  Payfan  le 
plus  grolîîer  va  raifonner  fur  les  affaires 
publiques  ,  d'une  manière  qui  ne  feroit 
point  déplacée  dans  la  bouche  d'un  Sé- 
nateur féant  aux  États. 

Pour  vous  donner  une  idée  des  Uui- 
verfités  Efpagnoles ,  je  m'arrête  à  celle 
de  Salamanque ,  qui  eft  la  plus  ancien- 
ne, la  plus  fameufe  ,  6c  dont  je  vai^ 
faire  la  defcriptien. 
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L'Univerlîté  de  Salamanque  eft  com- 
pofée  de  vingt-quatre  Protelfeurs  qui 
ont  cliacun  mille  ducats  par  an.  La 
Bibliothèque  eft  peu  confidérabie  ,  ôc 
tous  les  livres  font  enchaînés,  de  crainte 
qu'on  ne  les  life  ou  qu'on  ne  les  dérobe. 
11  y  a  douze  Proteireurs  en  Théologie, 
dont  quatre  donnent  des  leçons  le  ma- 
tin ,  6c  quatre  l'après  -  midi.  Il  y  a 
aullî  des  Sous-ProfeiTeurs ,  ou  des  Ré- 
gens fubalternes,  dont  les  honoraires  ne 
font  que  de  cinq  cents  écus  de  vellon 
par  an.  Il  [y  a  un  Profefleur  particu- 
lier pour  la  doétrine  de  Durand ,  &c  un 
autre  pour  celle  de  Scot.  Le  Doéleur 
Subtil  eft  celui  qui  a  le  plus  befoin  d'In- 
terprètes ,  puifqu'Erafme  dit  quelque 
part  ,*qu'il  employa  neuf  ans  pour  en- 
tendre feulement  fa  Préface.  Outre 
les  ProfefTeurs  appointés  ,  il  y  en  a 
d'autres  encore  qui  font  payés  par 
les  érudians.  Le  Cardinal  Ximenès 
remplit  autrefois  une  de  ces  dernières 
places  ,  d>c  sûrement  il  ne  s'attendoit 
pas  alors  à  faire  dans  la  fuite  une  lî 
grande  fieure  dans  le  monde.  Les  douze 
autres  premiers  ProfelTeurs  font  pour 
îe  droit  civil  &  le  droit  canon  ,  la  mé- 
decine, la  philofophie  6c  Içs  mathéma- 
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tiques.  Les  vingt-quatre  Profefleurs  'de 
rUniveiTité  ont  à  leur  tête  un  Pré/îdent 
qui  s'élit  tous  les  mis  ,  àc  un  Ecolâtre 
qui  eft  toujours  un  Chanoine  de  Sala- 
manque  ,  &  dont  la  dignité  répond  à 
celle  de  notre  Vice- Chancelier.  Ces 
deux  emplois  produifent  chacun  8000 
ducats  par  an  j  &:  l'on  m'a  dit  que  les  re- 
venus de  rUniverfité  fe  montoient  à 
fjooGO  ducats.  Anciennement  on  comp- 
toit  à  Salamanque  jufqu'à  7000  Éco- 
liers ;  mais  depuis  plus  d'un  fiècle  ce 
nombre  ell  confidérablement  diminué. 
Les  clalfes  font  fort  fupérieures  ,  &  la 
plus  petite  peut  contenir  zooo  Écoliers. 
Tous  les  Étudians  font  habillés  de  la 
même  manière  ,  &:ont  tous,  comme  les 
Eccléfîaftiques  ,  une  foutaiie  ,  les  che- 
veux coupés ,  Se  le  bonnet;  car  perfonne 
ne  peur  y  porter  de  chapeau  L'Uni- 
verfité  eft  compqfée  de  vingt-quatre 
Collèges  ,  &  un  Écolier  ne  peut  y  de- 
meurer que  fept  ans.  Le  pont  de  pierre 
de  Salamanque ,  qui  eit  conflruit  fur  la 
Tormez ,  eft  un  édifice  Romain  digne 
d'être  remarqué. 

La  langue  Efpagnole  eft  formée  de 
deux  langages  difFérens  ,  du  Bafque  & 
àt  l'ancienne  langue  Romance.   Il  y  a 

bien 
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bien    de    l'apparence    que   les    anciens 
Efpagnols    parioient  Bafc]ue  ,    comme 
les   anciens   Ecolïois  parioient  la  lan- 
gue Erfe  ,  5c  nos  anciens  Bretons  ie  Gal- 
lois.   Ces    trois  Idiomes  ,   le  Bafque  , 
l'Erfe  ,  le  Gallois  ,  fubfiflent  encore  en 
Europe  :  on  les  parle  dans  la  Bifcaye  , 
dans  le  pays  de  Galles ,  en  baffe  Breta- 
gne ,  6c  dans  les  montagnes  de  l'Ecotre. 
La  langue  Romance,  fuivant  fon  étymo- 
logie  ,  étoit  une  corruption  du  Latin  ou 
de  la  langue  Romaine  j  c'ell  aujourd'hui 
la  langue    Caftillanne.    Les  Efpagnols 
emploient  fouvent  le  B  pour  V ,  le  C 
pour  Q ,  &CC.  les  Romains  en  faifoient 
de  même,  en  difanr  Beneri  bixlt ^  pour 
Venerï    vixït    &c  pequniain  pour  pecu- 
niam  ^  &cc.  Les  Efpagnols  aiment  encore 
beaucoup  le  D  final  ,  comme  les  Ro- 
mains le  mettoient  aufii  quelquefois  à 
la  fin  d'un  mot,  ainfi  que  dins  predad  j 
aàadj  merid  j  ^oiir  prjida  j  a/ta^  merL  En 
Efpagnol  on  trouve  verdad  j  libertadjju- 
bentud  y  pour  verïtas  ^  liber  tas  ^juv  entas  _, 
6cc.  Quelquefois  les  phrafes  Latines  & 
Efpagnoles  font   les  mêmes  mot  pour 
mot.  Le  Caftillan  écrit  encore  fort  fou- 
vent  le  Latin  du   bas  Empire  ,  fans  y 
rien   changer.    Je  fuis   perfuadc  que , 
Tome  II.  L 
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pour  connoître  le  Latin  que  les  Ro- 
mains parloienn  pendant  la  féconde  guer- 
re de  Carthnge  ,  l'Efpagnol  donncroit 
plus  de  lumières  à  cet  égard  qu'aucune 
autre  langue  de  l'Europe. 

On  remarque  beaucovip  de  relTem.' 
blance  entre  plulieurs  mors  Anglois  & 
Erpagnols  ;  mais  quelle  eft  la  langue  qui 
les  a  prêtes  à  l'autre  ?  c'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  décider.  Voici  quelques- 
uns  de  ces  mots  :  cafaca  j  a  cajjock  ,  une 
foutanne  ;  mucho  ,  much  ,  beaucoup  j  ra-^ 
jas,rags,dQS  haillons  j  carpa^  a  carfe,unc 
carpe  ;  golfoj,  a  gulph^un  golphe  ;  jalta^  a 
fault ,  une  faute;  carga  j  a  charge  ,  une 
charge ,  &c.  Notre  mot  ropper  ,  forte  de 
manteau,  vient  évidemment  de  l'Efpa- 
gnol arropar  3  fe  tenir  chaudement  \  to 
vamp  racommoder,d'av^/7z/?ierqui  figni- 
jBe  des  guêtres  repetafTées  ;  harquehuji 
arquebufe  ,  à'arcabu-y^  ;  cordwainairs  du 
mot  François  cor^o/;«/<r/'j,  mais  provenant 
de  l'Efpagnol  Cordova ,  Cordoue  ,  parce 
que  le  cuir  dont  on  faifoit  les  fouliers  , 
lorfqu'on  commença  à  faire  ufage  de 
cette  chauffure  ,  venoit  de  Cordoue  ; 
tabard  une  cotte  -  d'armes  ,  de  tavardo 
qui  (ignifie  la  même  chofe ,  5cc. 

Le   Chancelier   3acon  ,   parlant  de 
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3' abondance  de  la  Langue  Efpagnoie  , 
dit  que  nous  n'avons  point  de  mots  auflî 
exprelîîfs  que  leur  Defernejiura  &  Dcf~ 
J>ejar.  Il  eft  certain  que  l'Efpagnol  ai- 
me les  longs  mots,  les  ampullas  èc  fef» 
quipedaliii  vcrba  d'Horace.  DefpaviiLa.- 
deras  n'eft-il  pas  un  mot  trop  long  & 
trop  fonore  ,  pour  exprimer  une  chofe 
aufli  vilo,  aaiîi  corrrnune  que  des  mou" 
chi..ttis  ?  l!s  ont  àç.'i  mots  de  f jpt ,  de 
huit ,  &  quelquefois  de  neuf  fyilabes  ^ 
comme  aocindonamicnto.  Comme  il  y 
a  quelque  chofe  de  pompeux  &  de  ma- 
gnifique à  la  fin  d;s  mors  Efpagnois , 
&  dans  leur  Ion ,  ils  ont  auilî  un  tour  de 
phr?_r3  S,c  une  manière  de  s^exprimer 
particulière.  Par  exemple  ,  nous  difons 
•en  Aiigleterre  le  Roi  &  la  Reine  ,  & 
€ux  difent  les  Rois  Catholiques  ,  los 
Reycs  CithoUcos  :  le  Roi  d'Angleterre 
fijno ,  George  Roi  j  &:  le  Roi  d'Efpagne 
£,:  ne ,  moi  le  Roi  j  nous  difons  ,  puij'- 
Ji  -^'Vous  vivre  long- temps  :  Se  eux  di- 
fent, vive:^  mille  ans  &  plus.  Ils  fe  fer- 
vent fouvent  du  mot  mentira^  Se  n'ofent 
s'exprimer  par  celui  de  menfonge.  Ils 
ne  prononcent  jamais  les  mots  cuerno 
ou  cornudo  ^  fans  demander  pardon  à 
ceux  à  qui  ils  parlent  :  on  m'a  dit  que 
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les  Italiens  avoient  la  mcme  délicatefTe, 
Don  Juan  de  Jaurcqid  a  traduit  en  vers 
la  Pharfiile  de  Lucain.  J'ai  pris  toutes 
les  peines  du  moi:jde  pour  me  procurer 
cette  rradu6cionj  je  n'ai  jamais  pu  la 
rencontrer  nulle  part.  On  a  dit  de  Bré- 
beuf ,  qu'il  étoit  plus  Lucain  que  Lu- 
(Cain  même  ,  Lucano  Lucanior  ;  que  doit- 
on  penfer  de  la  veriîon  de  Don  Juan  , 
&  quelle  doit  être  l'emphafe  de  Lucain , 
qui  étoit  né  Erpagnol  ,  rehauffée  de 
toute  la  pompe ,  de  l'harmonie  Se  de  la 
magnificence  de  la  Langue  Caftillanne  ! 
Les  Efpagnols  ont  une  infinité  de  pro- 
verbes ,  foit  politiques  ,  foit  littéraires  , 
foit  militaires  ,  &  pour  quantité  d'au- 
tres objets.  Voici  un  de  leurs  proverbes 
politicjues.  Cou  todo  cl  mundo  guerra  ^ 
y  pa:^  con  Ynglatcrra  :  «  La  Guerre  avec 
3>  tout  le  monde  j  la  paix  avec  l'Ans^le- 
s>  terre  »,  Ils  en  ont  qui  font  fort  iin- 
guliers  ,  comme  Mas  quiero  j  que  Je  mue- 
ran  feys  Duques  j  que  morir  me  yo  ^ 
>3  J'aime  mieux  que  fix  Ducs  meurent 
s5  que  moi ,  »  Un  afno  coxo ,  un  hom- 
hre  rocOj  y  el  Demonio  j  todo  el  mïfmo  , 
9î  Un  âne  boiteux ,  un  Komme  roux  , 
31  &  le  Diable  font  la  mêmie  chofe  55. 
Le  îiéni'î  militaire  dont  eft  animée 
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cette  nation  fe  fait  voir  jufques  dans 
fes  divertiiTemens ,  &c  fur-tout  dans  le 
jeu  des  cartes.  Ils  appellent  les  quatre 
rois  Matadoresj  tueurs  d'hon-!mes,parce- 
qu'ils  conçoivent  les  Souverains  comme 
autant  de  guerriers.  Le  nom  de  Spadille, 
qu'ils  donnent  à  l'as  de  pique  ,  vient  de 
fpdda  j  ôc  iîgnilie  une  petite  épée  ; 
Bajlos  eft  le  nom  de  l'as  de  treUe  ,  parce 
qu'il  repréfente  une  malTue  ,  &  Punio 
ell  celui  de  l'as  de  carreau,  parce  qu'il 
repréfente  la  pointe  ou  le  fer  d'une  lan- 
ce ,  &c.  &c. 

Pour  vous  montrer  ,  Monfieur  ,  le 
rapport  que  les  Langues  Caftillanne  , 
Eafque  èc  Pottugaife  ont  entre  elles  , 
voici  dans  ces  trois  idiomes  l'Oraifoa 
Dominicale  que  j'ai  difpofce  en  trois 
colonnes  pour  que  vous  puilîîez  les  com- 
parer enfemble. 
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Cajlïllan. 

Padre  niief- 
tro,  que  eftas 
en     cielos   ; 
Sandificado 
fea  tu  nom- 
bre,venga  tu 
Reino.    Sea 
hecha  tu  vo- 
Iuntad,affien 
la  tierra ,  co- 
moenel  cie- 
lo.    El    pan 
nueftro     de 
cada  dia  da- 
Bos  oy.    Y 
perdonanos 
nueftras    of- 
fenfas  ,    affi 
commo  nos 
otros     per- 
donamos  a 
los  que  nos 
ofFenden.   Y 
no  nosmetas 
entenracion, 
maslibranos 
de  mal. 
Araen. 
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Bafque, 

Gureaitace- 
ni  etan  aice- 
na  j  fandlifî- 
ca  bedi  hire 
icenaj  ethor 
bedi  hire  re- 
fuma ;  eguin 
bedi  hire  vo- 
rondatéa , 
ceruan  bega- 
la  turrean 
ère.  Gure 
eguneco  og- 
uia    ieue 
e^un.    Eta 
quitta    ietza 
que    gnre  , 
corrac ,  nola 
gus     gordu- 
ney ,  quitta- 
zen  baitrare- 
ga.    Eta  ez- 
gaitzala    far 
eraci    tenta- 
tionetan  , 
bainade  lura 
gaitzac 
f-:  aie  lire  tic. 


Portugais^ 

Padre  nofTo , 
que  ftas  nos 
ceos.  Sandti- 
ficado  feia  o 
teu  nome. 
Venha  a  nos 
o  teu  Reino. 
Se]  a  feita  a 
tua  vonta- 
de  5  afîim  na 
terra,  como 
nos  ceos.  O 
pao  nofTo  de 
cada  dia  nos 
dai  hoje.  E 
perdoanos  as 
noiliis  divi- 
das,ailim  co- 
mo nos  per- 
doanos aos 
noffos  divi- 
dores.  E  nao 
nos  deixes 
cahir  en  ten- 
taçao  ,  mas 
livranos    de 


mal 


Amen, 
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On  peut  remarquer  ici  que  le  C.ilbl- 
lan  cft  tiré  Ju  Larm  prefque  mot  pour 
mot^  que  le  B.ifque  ell  Barbare,  ^  que 
le  Portugais  n'ell  qu'une  corruption  du 
Caftillan. 

C'ert  dans  le  lit  que  l'on  de  jeûne  &c 
qu'on  foupe  très-louvent  en  Efpagne. 
Les  Efpat^nols  font  peu  d'ufage  du  thé  , 
de  ne  prennent  guères  que  du  chocolat. 
Ils  boivent  fort  peu  de  viji  j  èc  leur  dî- 
ner n'eft  ordinairement  compofé  que 
d'un  plat  ,  qu'ils  appellent  un  pochuo  j 
forte  de  haricot  ou  de  pot-pourri ,  dans 
lequel  il  entre  du  bœuf,  du  mouron , 
du  veau  ,  du  cochon  ,  du  lard  ,  des  !ier- 
bages ,  Sec.  le  tout  cuit  &  mclé  enfem" 
ble.  Les  riches  fe  font  fervir  le  même 

flat  apprêté  plus  délicatement  ,  &  on 
appelle  ollapodndaj  pot-pourri.  Latem-' 
pérance  dans  le  boire  &  le  manger  eft: 
îans  doute  une  des  premières  vertus  des 
Efpagnols  en  général  j  Se  ils  ont  coutu- 
me de  dire  unas  a:^eitunas  j  una  falada  j 
y  ravanillos  jfon  comida  de  les  cavalU- 
ros y  »  Des  olives,  une  fldade  ,  «5c  des 
T)  radis  font  la  nourriture  des  Cheva- 
)>  liers  .'.  Ils  mangent  beaucoup  d'ail  , 
&c  dans  leurs  repas  ils  ne  tnangenf 
m  de  couteau  ni  de  fourchette  j  mais 
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auflî  ne  fe  piquenr-ils  point  de  dclica- 

teffe  6c  de  propreté. 

Le  goût  de  la  danfe  &:,de  la  galan- 
terie cil:  généralement  répandu  par-tout  \ 
ce  font  les  deux  pafïîons  dominantes  de 
tous  les  Efpagnols.  Depuis  le  règne  des 
Bourbons  en  Efpanne  ,  la  jaloufie  y  a  été 
renfermée  dans  certaines  bornes.  On  a 
obfervé  qu'à  înefure  que  les  pays  fe  ci- 
vilifent,  cette  horrible  palîion  diminue. 
La  danfe  eft  pour  les  Efpagnols  un  di- 
vertilfement  fi  agréable  ,  que  les  fem- 
mes les  plus  âgées  ne  ^ç.\\  privent  point, 
&  ne  veulent  être  exclues  d'aucune  fête. 
On  voit  fouyent  la  (rrand'-mère ,  la  mè- 
re, &:  la  fille,  danfer  enfemble  dans  la 
même  nfT.nnblée.  Les  Anrlois  au  con- 
traire  abandonnent  la  danfe  à  la  jeu- 
nefie  ,  &  réfervent  les  cartes  pour  les 
gens  âgés.  Les  deux  danfes  favorites  Aq% 
Efpagnols,  (onilQS fequïdlllas  3c  le  fun- 
dungo.  La  première  a  quelque  chofe  de 
reffemblant  à  notre  danfe  Angloife  ap- 
pellée  le  hay.  L'autre  eft  fort  ancienne 
&  paroît  venir  Aqs  Romains  ,  quoique 
\t^  Efpagnols  y  aient  mêlé  je  ne  fçai 
quoi  d'Arabefque.  Ils  font  généralement 
fous  de  cette  danfe  ,  les  Grands;  laNo- 
bleffe  ,  les  Bourgeois ,  &  le  petit  Peu- 
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pie.  Je  lui  foupçonae  quelque  reflem- 
blance  avec  la  pantomime  de  Leda  j  qui 
fe  danfoit  chez  les  Romains. 

Voici  comment  on  vit  en  Erpaquc  î 
on  va  le  matin  à  la  Mcflè  ,  on  dîne  à 
midi ,  on  dort  l'aprcs  dîner ,  c'efc-à-dire , 
oji  fait  la  méridienne,  ou  ce  qu'ils  appel- 
lent laficjic ,  &:  le  foir  on  va  taire  un  tour 
pour  prendre  l'air.  L'étiquette  générale  , 
eft  que  dans  les  rues  &:  da'is  les  Eglifes 
les  hommes  foient  tous  habillés  de  la^ 
même  façon,  &:  que  les  fremmes  foient 
toutes  entre  elles  habillées  auiTi  de  la 
même  manière.  Celles-ci  cependant  , 
dans  leurs  vîntes ,  font  habillées  cha- 
cune à  fa  mode  ,  ou  à  fa  fantaifie  \  ôc 
leurs  ajuftemens  font  plus  beaux  ,  plus 
ornés  que  ceux  de  nos  Dames  en  An- 
gleterre. On  coiiçoitaifément  quel  avan- 
tage c'efl:  pour  la  galanterie  Efpagnole 
c|ue  tout  le  monde  ait  en  public  le  mê- 
me uniforme.  Les  femmes  ont  un  ga- 
lant d'office  comme  les  Italiennes  ont 
leiu  Jigishee.  Leur  promen.ide  du  foir 
me  paroît  un  diverrilfement  fort  infipi- 
de.  On  ne  voit  qu'une  longue  file  de 
cirroffes ,  qui  fe  fuivent  les  uns  les  au- 
tres, &  remplis,  à  la  vérité,  de  beau  mon- 
de.   Ici  c'efl  un  Duc  avec  fon  Confef- 
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feur  j  là  ce  font  deux  jeunes  Abbés  dans 
un  vis-à-vis.  On  voir  quelquefois  dans 
un  feul  carrolTe  ,  comme  dans  les  por- 
traits de  Wandyck  ,  une  famille  enriè- 
re  ,  compofée  du  mari ,  de  la  femme , 
des  enflms ,  des  nourrices  &  àes   fem- 
mes-de-Chambre.  Les  jours  de  ga/a  ou 
de  fête  à  la  Cour ,   les  laquais  font  en 
fort  beaux  habits  de  livrée   avec   des 
plumets.    Le  nombre  des  domeftiques 
que  les  Grands  &  les  gens  de  diftinc- 
tion  ont  à  leur  fervice  ,  eft  ici  porté  à 
l'excès.    En  voyant  ces  légions  de  gens 
de  livrée  ,  je  me  rapellois  cette  expref- 
fion    de  Tacite  ,  familiarum   nationes. 
Vous  fçavez  que  le  nombre  dos  efcla- 
ves    s'accrut  tellement  à  Rome  ,   qu'il 
devint  à  charge  à  l'Etat ,  &  plus  onéreux 
que  l'entretien  d.QS  légions.    Il  y  a  des 
Grands  d'Efpagne,  qui  ont  jufqu'à  trois 
ou  quatre  cents  domeftiques.  Notre  Am- 
baiïadeur  fut  obligé  d'en  prendre  envi- 
ron une  centaine .  pour  fe  conformer  à 
l'ufage  du  pays.    Comme  les  carrofles 
font  toujours  attelés  de  fîx  ou  de  quatre 
mules ,  il  y  a  d'ordinaire  deux  poftdlûns 
&  quelquefois  même  jufqu'à  quatre  ,  Se 
fix  laquais  derrière,  outre  un  palfrenier 
qui  prend  deux  mules  lorfqu'on  eft  aux 
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portes  de  Madrid  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'entrer  dans  la  Ville  avec  plus 
de  quatre  mules.  Dans  les  grandes  cha- 
leurs, on  ôte  l'impériale  &;  les  côtes  da 
carrolTe,  pour  mieux  refpirerla  traîcheur. 
On  fe  fert  rarement  de  chaifes  à  por- 
teurs ;  mais  ceux  qui  s'en  fervent ,  ont 
toujours  fix  laquais  à  leur  fuite.  Deux 
fe  tiennent  à  côté  des  porteurs  pour  les 
aider  &:  les  foutenir ,  s'ils  faifoient  nn 
faux  pas  y  deux  autres  marchent  aux  deux 
côtés  de  la  chaife,  &  deux  font  derrière 
avec  des  lanternes  ,  même  en  plein 
jour  :  en  un  mot ,  on  a  ordinairement 
neuf  à  dix  domefliques ,  quand  on  prend 
la  chaife  à  porteurs,  &  huit  à  neuf  quand 
on  va  en  carrofle. 

A'iadrid  n'a  point  de  Siège  Épifcopal  , 
ni  Archiépifcopal  ;  elle  elt:  bâtie  fur  des 
collines  dans  le  voilinage  d'un  petit 
ruiffeau  appelle  le  AIancanare:(  j  fur  le- 
quel Philippe  II  a  fait  bdtir  un  très- 
grand  &:  très-beau  pont  :  ce  qui  fit  dire 
à  un  François ,  que  le  Roi  dévoie  vendre 
le  pont  pour  acheter  une  rivière. 

Charles  V  ayant  été  rétabli  à  Ma- 
drid d'une  fièvre  quarte  qui  le  tour- 
mentoit  depuis  long-temps  ,  iîsa  ciffiis' 
cette  ville  la  réfidence  royale  ;  mai»  on 

L  vj 
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ne  peut  s'empêcher  de  trouver  ce  choix 
bien  bifarre.  La  capitale  d'un  Royaume 
aulîl  vafte  &  aulîî  grand  que  l'Efpagne, 
devroit  être  dans  un  endroit  comme 
Séville.  Il  y  a  une  belle  rivière  ,  un. 
bon  port ,  toutes  les  aifances  &:  les  com- 
modités de  la  vie  \  le  commerce  s'y  fe- 
roit  aifcment ,  &  l'on  y  jouiroit  d'une 
heureufe  abondance.  Mais  les  dépenfes 
qu'il  faudroit  faire  pour  ériger  de  nou- 
veaux Tribunaux  &  bâtir  de  nouveaux 
Palais ,  font  vai  grand  obftacle  à  l'exé- 
cution d'un  fi  beau  projet. 

Madrid  eft  entouré  de  m^ontaî^nes 
fort  élevées  ,  dont  le  fommet  eft  tou- 
jours couvert  de  neiges.  Elle  n'eft  point 
fortifiée  ,  &c  n'a  point  de  folTés  j  elle 
n'a  que  des  murailles  de  terre ,  &  les 
portes  de  la  ville  ,  fuivant  le  goût  du 
pays ,  ont  la  ferrure  en  dehors.  11  y  a 
peu  de  belles  rues  ,  excepté  la  Calle 
Major ,  la  Calle  d'Atocha  j  la  Calle 
d' Alcala  &c  la  Calle  d'Aucha  ;  toutes 
les  autres  font  longues  y  étroites  &  rem- 
plies de  boue.  La  Place  Majeure  eft  la 
îeule  belle  place  qu'il  y  ait  à  Madrid  j 
elle  eft  grande ,  fpacieufe  &  affez  régu- 
lière j  c'efl  dommage  qu'il  y  ait  tant  de 
balcons  aux  fenêtres  qui  donnent  fur 
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cette  place  j   cela  préfente  une  unifor- 
mité dcfiigtéable. 

Les  maifons  de  Madrid  font  de  bri- 
que pour  la  plupart  ,  &  les  murs  en 
font  bâtis  à  fec  ,  parce  que  la  chaux  y 
eft  fort  rare  &:  fort  chère.  La  pierre 
coûte  encore  bien  plus ,  parce  qu'il  faut 
la  faire  venir  de  cinq  à  fix  lieues.  Le 
prix  des  loyers  eft  exorbitant  ,  ôc  l'on 
ne  peut  être  meuble  qu'à  force  d'argent. 
Si  vous  voulez  ,  par  exemple  ,  avoir 
des  vitres  à  vos  fenêtres  ,  il  faut  les  y 
faire  mettre  vous-même  j  car  en  louant 
une  maifon  ,  vous  n'y  en  trouverez 
point.  Toutes  les  maifons  en  général 
font  mifcrablement  bâties  ,  les  murs 
n'ont  aucune  folidité  ,  aucune  épaifTeur; 
ils  ont  un  air  poftiche  ,  &:  femblent  n'a- 
voir été  conduits  que  pour  faire  ligne 
dans  la  rue  ,  fans  qu'on  ait  eu  defTein 
d'y  habiter.  Aufîi  fauc-il  ordinairement 
traverfer  deux  ou  trois  appartements 
fort  vaftes ,  pour  parvenir  à  une  petite 
chambre  où  toute  la  flimille  fe  retire. 
Les  maifons  ont  ainfi  plus  l'air  d'une 
prifon  qui  renferme  des  efclavcs ,  qu'el- 
les ne  reiremblentà  l'habitation  de  cens 
qui  jouilfent  de  leur  liberté.  Toutes 
les  fenêtres  du  rez-de-chaulTée ,  iJc  lou- 


154  Etat 

vent  toutes  celles  de  la  maifon ,  ont  de 
grands  balcons  ,  &  font  encore  fermées 
par  un  treillis  de  barres  de  fer  qu'on 
appelle  une  j al oujie.  Une  feule  famille 
n'occupe  pas  route  une  maifon  ,  com- 
me nous  faifons  ordinairement  en  An- 
gleterre 'y  mais  il  y  a  toujours  plufieurs 
familles ,  qui  fouvent  ne  fe  connoilTent 
point,  &  n'ont  entr'elles  aucune  liaifon^ 
Les  gens  riches  Se  à  leur  aife  ont  un 
appartement  d'hiver  Se  un  appartement 
d'Eté.  On  voit  cependant  à  Madrid 
quelques  Palais  magnifiques  ,  fur-tout 
ceux  qui  ont  été  bâtis  par  des  Vicerois 
au  retour  de  leur  commiilîon.  Il  y  a 
des  Grands  d'Efpagne  qui  ont  auiîî  de 
très -beaux  Hôtels  ,  avec  de  grandes 
cours  y  5c  à.  portes  cochères ,  quoiqu'el- 
les foient  fort  rares  à  Madrid.  La  mai- 
fon qu'occupoit  le  Chevalier  Keenc  y 
notre  AmbalTadeur ,  étoit  grande  ,  fpa- 
cieufe  &  magnifique.  Elle  avoir  été  bâ- 
tie par  un  des  defcendans  du  fameux 
Cortez  ,  &  quoiqu'elle  eût  été  ancien- 
nement plus  d'à  demi-brûlée  ,  il  y  ref- 
roit  encore  afiez  d'appartemens  pour 
loger  à  l'aife  deux  ou  trois  cents  per- 
fonnes.  Le  Comte  de  Briftol  la  retint 
après  la  mort  de  fon  prédéceffeur  ,  Ik 
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la  remic  enfaice  au  Prince  CathoUco. 

Les  Etrangers  font  fort  embarraifcs 
pour  trouver  â.QS  logemens  à  Madrid  ; 
il  n'y  a  que  la  Fontaine  d'or  j  qui  foir 
une  Auberge  palTable.  Les  Efpagnols 
n'aiment  point  à  avoir  des  Etrangers 
dans  leurs  maifons  ,  fur-tour  lorfqu'ils 
ne  font  pas  de  la  Religion  Catholique. 
On  ne  fçait  à  Madrid  ce  que  c'eft  que 
Cabaret  ou  Caffé  ;  ils  n'ont  qu'un  feuî 
papier  de  nouvelles  ,  qui  eft  la  Gazette 
même  de  Madrid.  Les  lieux  de  Speda- 
rlcs  font  y  l'Amphithéâtre  ,  où  fe  font 
les  courfes  de  Taureaux  ;  le  Théâtre  de 
la  Croix ,  &  celui  du  Prince. 

Le  bruit  que  font  toutes  les  nuits  des 
troupes  de  Pèlerins  qui  chantent  les 
Pfeaumcs  ou  qui  récirent  le  Refaire  , 
eft  aufil  défagréable  pour  un  Étranger , 
que  les  Procelîions  éternelles  qui  fe  font, 
fur-tout  dans  le  temps  de  Pâques  ,  la  Pro- 
ceiîion  des  Flagellants ,  &c.  &c. 

On  ne  fcauroit  traverfer  les  rues  de 
Madrid ,  fans  voiture  ;  car  ici ,  comme 
à  Edimbourg  en  Ecoffe ,  on  jette  pen- 
dant la  nuit  toutes  les  immondices  dans 
les  rues  ,  &  l'on  ne  peut  guères  aller  à 
pied  ,  fans  marcher  dans  l'ordure. 
Après  les  Palais  du  Roi ,  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  beau  à  Madrid  ,  c'eft  le  Collège 
des  Jéfuites  ,  qui  eft  d'une  Architedure 
fimpie  &  noble. 

Le  Palais  neuf  eft  au  midi  de  la  ville  j 
il  eft  bâti  dans  le  même  endroit  où  croie 
l'ancien  Palais  conftruit  par  Charles  V, 
&;  dans  lequel  fut  renfermé  François  I. 
La  Maifon  des  champs ,  ou  la  Cafa  del 
cainpo  _,  a  été  bâtie  par  Philippe  111 , 
pour  y  loger  fa  Maitrefte.  Buen-retïro  j 
eft  l'ouvrage  du  Comte-Duc  d'Olivarez , 
premier  Miniftre  fous  Philippe  IV.  Ma- 
drid a  quelques  Couvents  très-beaux  , 
bien  bâtis  ,  ôz  entr'autres  celui  de  No- 
tre-Dame A'Atocha  j  ou  du  Buiffon  ; 
c'eft  dans  l'Eglife  de  cette  Maifon  que 
fe  chantent  les  Te  Deum.  Le  Couvent 
de  Sakfas  eft  encore  d'une  fort  belle  Ar- 
chitedlure.  Il  y  a  un  Couvent  de  Chanoi- 
neftes,  qu'on  appelle  les  Dames  de  Saint- 
Jacques. 

Selon  les  meilleurs  Ecrivains  Efpa- 
gnoîs  ,  les  Couvents  d'Hommes  &c  les 
Monaftères  de  Filles ,  dans  toute  l'éten- 
due de l'Efpagne , fe montoient en  i(j 2 5 , 
à  2 141  Maifons ,  &  le  nombre  des  Reli- 
gieux &  Pveligieufes  ,  à  449 1 5  :  calcul 
que  tous  ceux  qui  connoiftent  le  génie 
de  cette  N|Arion ,  ne  trouveront  fûrement 
pas  exagéré. 
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LETTRE  XXII  et  dernière. 

J^oya^e  de  Madrid  a  Lisbonne. 


t> 


0>A  Majefté  Catholique  n'ayant  pas  ju- 
gé à  propos  de  rendre  au  Comte  de 
Ëriftol  une  réponfe  pofîtive  ôc  analo- 
gue à  la  demande  faite  par  la  Cour  Bri- 
tannique ,  nous  nous  attendions  à  bruf- 
quer  notre  départ  ,  ôc  nous  fîmes  en 
conféquence  nos  préparatifs.  Après  nous 
être  munis  des  pafTe-ports  nécelTIiires  , 
}^i.  Stanian  Porter  j  Conful  Général  de 
la  Nation  Angloife ,  à  Madrid  ,  partir 
le  premier,  &  prit  le  16  Décembre  le 
chemin  de  Lifbonne.  Nous  fumes  obli- 
gés de  prendre  cette  route  ,  parce  que 
la  guerre  nous  empêchoit  de  pafTer  par 
la  France ,  ôc  que  nous  ne  pouvions  fui- 
vre  la  route  de  la  Corrogne ,  fans  avoir 
des  voitures ,  à  moins  que  nous  ne  lif- 
fions  un  détour  confidérable  en  gagnant 
Compoftelle.  De  plus.  Sa  Majefté  Bri- 
tannique avoir  elle-même  lixé  notre 
route  ,  eu  ordonnant  que  le  Portiand^ 
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VaifTeau  de  guerre  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Hughc%  3  fît  voile  diredtemenc 
pour  Lifbonne ,  pour  ramener  en  An- 
gleterre l'AmbafladeLir  &  toute  fa  fuite. 
Notre  Conful  ayant  ainfi  pris  les  devants 
pour  préparer  nos  logements  ,  &  tout 
ce  qui  nous  étoit  nécellaire  ,  fon  Excel- 
lence fe  mit  en  route  le  17  Décembre , 
fans  prendre  congé  de  la  Cour  d'Efpa- 

Comme  toute  la  Nation  déteftoit  laE 
guerre  qu'on  alloit  avoir  avec  nous ,  les 
Efpagnols  ne  purent  voir  partir  l'Am- 
bafTadeur ,  fans  en  marquer  les  plus  vifs 
regrets.  Quelques  -  uns  difoient  tour 
haut ,  es  por  nuejîros  pecados  ■,  c'eft  pour 
nos  péchés  ;  &  d'autres  plus  fins  ,  que 
c'éroit  un  coup  de  politique  ,  es  uno 
golpe  poiitico  :  c'eft-à-dire ,  cette  guerre 
n'eft  point  une  guerre  nationale  ,  mais 
une  affaire  de  famille. 

Quoique  l' AmbafTadeurfe  retirât  fans 
avoir  pris  congé  du  Roi  &  de  la  Fa- 
mille Royale  ,  il  reçut  pourtant  à  (on 
départ  toutes  les  civilités  &  tous  les 
honneurs  dus  à  Çon  rang  &  à  (on  carac- 
tère. Le  Général  Wall  envoya  des  or- 
dres à  tous  les  Gouverneurs  &  Com- 
mandans  des  Villes  par  où  devoir  paiTer 
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r AmbafTadeur  d'Angleterre,  pour  lui  fai- 
re rendre  les  honneurs  d'ufage.  En  con- 
féquence ,  dans  routes  les  places  qui  fe 
trouvèrent  fur  (on  partage  ,  le  Gouver- 
neur vint  complimenter  l'A mbaifadeur^ 
les  foldats  étoient  fous  les  armes  ,  tam- 
bour battant,  avec  les  drapeaux  ;  &:  à  fa 
fortie  on  tiroit  le  canon  àQS  remparts. 

Nous  fîmes  foixante-trois  lieues  avant 
que  de  pouvoir  gagner  le  Portugal ,  & 
de  pafler  la  Guadiane  à  Badajoz  ,  qui 
eil:  la  dernière  Ville  de  l'Efpagne  fur 
cette  frontière.  De-U  nous  finies  encore 
vingt-neuf  lieues  pour  nous  rendre  à 
Aldca  GalUga  petit  Village  au  fud  du 
Tage ,  où  l'on  prend  un  batteau  pour  fe 
rendre  à  Lifbonne. 

Les  deux  tiers  de  notre  route  furent 
en  pays  ennemi ,  &:  le  refte  ,  fur  un 
terrein  efcarpc  ,  nud,  (qc  ^  affreux  ,  & 
quelquefois  cependant  plus  fertile  que 
celui  de  l'Efpagne ,  mais  prefque  aufîi 
mal  cultivé»  Outre  cela  Thyver  ,  qui  efr 
toujours  défagré.ible  pour  les  voyageurs , 
le  fur  narticulièrc'-'Tent  pour  nous.  De- 
puis près  de  quinze  jours  il  ne  cefToir 
de  pleuvoir,  ce  qui  avoir  tellement  fait 
déborder  les  rivières  que  ceux  qui  con- 
duifoient  nos   équipages  fiireiir  arrêtés: 
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long-temps  en  chemin.  Ajoutez  à  cet 
inconvénient  ceux  de  la  faifon ,  le  froid , 
la  violence  des  wawx.^ ,  &  l'agitation  ex- 
traordinaire qu'éprouve  la  Baye  de  Bif- 
caye  pendant  le  mois  de  Décembre  j 
vous  verrez  que  nous  vérifiâmes  bien 
à  la  lettre  ces  paroles  de  l'écriture  \prïe-[ 
que  votre  fuite  ne  foit  pas  en  hyver. 

.  Le  premier  endroit  digne  de  remar- 
que ,  qu'on  trouve  dans  la  route  de  Ma- 
drid à  Lifbonne  ,  eft  Talavera  de  la 
Reyna  dans  la  nouvelle  Caftille  ,  fur  les 
rives  du  Tage.  C'efl:  la  plus  grande  Ma-, 
nufadure  d'étoffes  d'or  Se  d'argent  qu'il 
y  ait  dans  toute  l'Efpagne.  Ferdinand 
VI ,  qui  la  protégeoit  beaucoup ,  a  tâché 
de  la  faire  fleurir  par  des  encourage- 
inens  confidérables  ^  mais  elle  paroît 
déjà  décliner,  ain(i  que  plulieurs  autres 
Manufaélures.  On  fait  auiîî  dans  cette 
Ville  de  fort  belle  vaifTelle  de  terre. 
Talavera  s'appelloit  autrefois  Talabriga  ; 
on  la  nomme  aujourd'hui  de  la  Reyna  j 
parce  qu'elle  appartenoit  à  la  Reine  Ma- 
rie j  femme  d'Alphonfe  XII. 

Avant  que  d'arriver  à  Jarayfcjo  j  il 
faut  palier  fur  une  montagne,  tians  un 
chemin  tournant,  fort efcarpé ,  fort  long, 
&  dont  quelques  endroits  font  très-dan- 
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<rereux.  Nous  mîmes  une  matinée  toute 
entière  à  hure  ce  trajet ,  &  un  de  nos 
chariots  de  bagage  Kit  culbuté.  La  mon- 
tagne qu'on  eit  obligé  de  traverfer  a 
deux  lieues  en-deçà  de  TruxUlo  j  eft  auiii 
très-difficile  à  palFer.  On  eft  obligé  de 
prendre  des  bœufs  pour  faire  monter 
les  voitures  ,  tandis  que  des  hommes 
pouffent  par  derrière ,  fans  quoi  il  ne 
feroit  pas  poilible  de  franchir  ce  pas. 
Truxillo  eft  dans  l'Eftramadure ,  &  dans 
un  canton  alfez  fertile  ;  elle  eft  iltnée  fur 
le  penchant  d'une  colline  commandée 
par  une  fortereife  qui  eft  fur  la  hauteur. 
Cette  Ville  ,  bdtie  par  Jules-Céfar  , 
étoit  appellée  Tunis  Julia  _,  d'où  s'eft 
formé  par  corruption  le  nom.  de  Tru- 
.xil/o. 

Le  fécond  endroit  remarquable  ,  eft 
Mérlda ,  Capitale  de  l'Eftramadure  fur 
les  bords  de  la  Guadiane.  L'Empe- 
reur Trajan  y  a  fait  bâtir  un  magnili- 
que  pont  qui  eft  un  fort  bel  ouvrage. 
On  voit  dans  cette  Ville  pluheurs  vefti- 
ges  d'antiquités  Romaines  ,  tels  qu'un 
amphithéâtre  ,  un  cirque  ,  un  aqueduc  , 
les  murailles  de  la  Ville  ,  &  une  très- 
belle  colonne ,  qui  eft  fur  la  place  du 
marché ,  au  haut  de  laquelle  on  a  placé 
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une  ftatue  ,  &c.  Cette  Ville  fut  bâtie 
par  l'Empereur  Augufte  ,  qui  la  donna 
aux  foldats  vétérans ,  d'où  elle  fut  nom- 
mée Emerïta  Augujla ,  dont  le  nom  mo- 
derne de  Mérida  eft  encore  une  cor- 
ruption. 

Sur  les  bords  de  la  même  rivière  ,  à 
ijuatre  lieues  de  Mérida  ,  on  trouve 
Lobon ,  où  il  y  a  une  forterefTe.  Cette 
Ville  s'appelloit  anciennement  Lycon 
qui  fignifie  en  Grec  un  loup  ,  &  le  nom 
Efpagnol  a  la  même  fignification. 

La  dernière  Ville  de  l'Eftramadure 
fur  les  frontière  du  Portugal ,  eft  Edda- 
joz  ,  Ville  très-bien  fortifiée  ,  qui  a  un 
fort  beau  pont  &  une  fortereffe.  Son  an- 
cien nom  étoit  Fax  Augujla  j  dont  par 
corruption  on  a  fait  Badajo\.  Ici  nous 
fîmes  à  l'Efpagne  nos  derniers  adieux  , 
&  nous  fûmes  bien  charmés  de  nous 
voir  le  lendemain  au  m itin  à  Elvas  dans 
le  Porrural.  Son  Excellence  y  féjourna 
une  journée  entière,  pour  faire  fes  dé- 
pêches &  pour  prévenir  de  fon  arrivée 
à  Lifbonne  M.  Hay,  notre  AmbafTadeur 
en  cette  Cour.  Elv^s  eft  dans  la  Province 
d'Alentcjo,  &  c'eft  In  plus  forte  place 
des  Portugais  de  ce  côté-là  Elle  a  un 
Siège  Epifcopal ,  6c  une  très-belle  Ca- 
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théclrale  j  la  falle  où  s'alfeniblc  le  Cha- 
pitre mérite  encore  d'être  vue.  Le  Doyen, 
après  nous  avoir  fait  un  rrcs-gracieux 
accueil ,  voulut  nous  hure  voir  tout  ce 
que  rEglile  oft're  de  curieux  pour  un 
voya^Teur. 

A  lîx  lieues  plus  loin  ,  on  trouve 
EJircmos  quieft  une  autre  place  de  guer- 
re ,  éloignée  feulement  de  deux  lieues 
de  ynia  -  Vïcofa  j  où  ,  fur  la  hau- 
teur ,  eft  une  lorterefTe  confidérable. 
Ellrémos  eft  dans  une  fituation  fort 
agréable  :  la  Ville  eil:  jolie  &  charman- 
te ;  elle  a  un  air  de  propreté  remarqua- 
ble ,  &:  l'on  y  fabrique  de  très-belle  vaif^ 
felle  de  terre.  C'ell  près  d'Eftremos  que 
les  Portugais ,  fous  le  commandement  du 
Comte  de  Schomberg,  remportèrent  en 
i(î(>5  une  grande  victoire  fur  les  Caf- 
tillans  qui  éroient  commandés  par  Don 
Jean  d'Autriche  ,  <?c  c'eft  la  dernière  in- 
vafion  qu'ils  nient  faite  dans  ce  Royau- 
me. Aprè^  la  bataille  ,  on  trouva  dans 
la  calfette  de  ce  Prmce  un  état  de  l'ar- 
mée Efpagno^e  ,  de  l'artillerie,  <Sc  des 
provifîons  de  guerre  6c  de  bouche.  Sur 
quoi,  vous  remnrcjuerez  ,  Monfieur ,  la 
ipauvaif-î  plaifanrerie  d'un  à^^  Secré- 
taires d'Etat  de  la  Cour  de  Lifbonne,, 
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qui ,  renvoyant  ce  Mémoire  à  la  Cour 
d'Elpagne  ,  écrivit  au  bas  :  Nous  cern- 
jions  que  le  préfenc  état  ejl  fort  exact  ^ 
ayant  été  trouvé  fur  le  chanp  de  bataille 
après  la  défaite  de  Don  Jean  d'Autri- 
che près  d' Ejircmos  le  S  Juin  166 j.  Il 
y  a  précifément  aujourd'hui  cent  ans  , 
que  les  Efpagnols  n'avoient  fait  aucune 
irruption  en  Portugal. 

La  Ville  la  plus  remarquable  ,  après 
celles  dont  je  viens  de  parler  ,  eft 
Arrayolos  j  bâtiefur  une  éminence  avec 
une  bonne  forterefTe.  Elle  donne  le  ti- 
tre de  Comte  à  la  Maifon  de  Cajlro. 
Le  3  I  Décembre  nous  arrivâmes  à  Al- 
dea  Gallega ,  où  nous  nous  -trouvâmes 
tous  réunis  ,  après  avoir  été  toujours 
féparés  depuis  notre  départ  de  l'Efpa- 
gne.  Nous  jouîmes  du  délicieux  point 
de  vue  du  Tage ,  qui ,  dans  cet  endroit , 
n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  largeur.  1 
Nous  ne  pûmes  le  traverfer  que  le  len- 
demain matin  à  fîx  heures ,  à  caufe  de 
la  marée.  Nous  nous  remîmes  un  peu 
de  nos  fatigues  ;  car  il  y  avoir  parmi  nous 
des  gens  qui  avoient  horriblement  fouf- 
fert  dans  la  route. 

Nous  entrâmes  à  huit  heures  du  ma- 
tin dans  Lifbonue  ,  où  M.  Hay  reçut 

l'AmbafTadeui: 
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TAmbaiïadeur  avec  toute    fa  fuite ,  6c 
nous  conduifit  dans  fon  Hôtel. 

Lifbonne  eft  bâtie  comme  l'ancienne 
Rome  fur  de  petites  collines.  II  n'effc 
pas  polîîble  d'imaginer  un  plus  bel  ai- 
pect  que  celui  de  cette  vue  fur  la  riviè- 
re \  mais  à  mefure  qu'on  approche  du 
.rivage  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
plorer les  ravages  que  les  tremblemens 
de  terre  y  ont  faits.  Après  que  nous  eû- 
mes gagné  les  bords  de  la  rivière ,  nous 
traverfàmes ,  dans  l'efpace  de  près  d'un 
quart  de  lieue  de  longueur,  quelques  rues 
dont  les  maifons  étoient  abattues  des 
deux  côtés ,  &c  dans  le  même  état  où  le 
tremblement  les  avoit  mifes.  Il  ne  faut 
•pas  croire  que  la  plus  grande  partie  de 
•cette  belle  ville  ait  été  renverfce  le  jour 
même  de  ce  funefte  événement.  Le 
tremblement  de  terre  ne  détruifît  pa'? 
feulement  un  quart  des  maifons  ;  mais 
l'allarme  &;  l'épouvante  s'étoient  il  fore 
répandues  parmi  les  habitans  ,  que  la 
plupart  abattirent  le  delfus  des  maifons 
pour  n'en  être  pas  écrafés. 

En  conlîdérant  le  temps  qui  s'eft  écou- 
lé depuis  ce  délaftre  ,  il   paroît  qu'on 
s'eft  très-peu  prelfé  de  rebâtir  les  mai- 
fons. 11  n'y  a  que  la  Douane ,  l'Arce- 
Tome  II.  M 
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nal ,  le  Théâtre ,  &  quelques  autres  ba- 
rimens  qui  aient  été  relevés. 

Tout  le  monde  convient ,  que  le  feu 
fit  encore  plus  de  ravage  que  le  trem- 
blement. Dans  la  première  confterna- 
tion  ,  des  milliers  d'habitans  fe  crurent 
mallieureufement  plus  eji  fureté  dans 
les  Eglifes ,  &  lailferent  leurs  maifons 
en  proie  aux  fiâmes.  Le  plomb  fondu 
qui  couloir  de  routes  parts ,  &  les  toits 
des  maifons  qui  enfonçoient  les  plan- 
chers,  ou  qui  renverfoient  les  murailr- 
les  ,  ont  enfeveli  plufieurs  milliers 
d'hommes.  On  ne  peut  fe  repréfenteu 
cezte  fcène  d'horreur  ,  de  mort  ôc  de 
confufion ,  fins  frémir  &  fans  déplorer 
le  fort  de  ces  infortunés.  Les  fecoulTes 
de  la  terre  paifées ,  le  feu  continua  d'agir 
encore  pendant  plufieurs  femaines  ,  3c 
l'on  croit  que  cela  feul  préferva  Lifbon- 
ne  de  la  pelle  qu'on  craignoit  beaucoup  , 
par  la  quantité  des  cadavres  dont  l'air 
devoit  être  infeélé.  Ou  ne  fçait  pas  au 
jufte  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
dans  ce  jour  de  défolation  'y  on  conjec- 
ture feulement  qu'il  peut  fe  monter  à 
trente  ou  quarante  mille  âmes  (i). 

(  I  )  Selon  plufieurs  Relations,  ce  nombre  e.ft 
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Vers  les  dix  heures  du  marin  ,  le 
Ciel  étoit  fort  ferein  ôc  du  plus  bel  azur  : 
on  s'attendoic  à  avoir  un  des  plus  beaux 
jours  du  monde  ,  &  un  quart-d'heure 
après  ,  tour  hit  dans  le  de  Tordre  ,  le 
trouble  ,  la  confternation  &  l'horreur. 

Ce  funefte  événement  produiiît  di- 
vers effets  parmi  les  Commerçans.  Ceux 
qui  étoient  fur  le  point  de  taire  ban- 
queroute ,  ayant  perdu  leurs  Livres  Se 
leurs  Regiftres  ,  fe  trouvèrent  tout-à- 
coup  débarralfés de  leurs  dettes^  d'autres 
qui  avoient  toutes  leurs  richelfes  dans 
leurs  papiers ,  fe  virent  en  un  moment 
réduits  à  l'indigence. 

Les.  calamités  dont  le  Portugal  ,  ôc 
fur-tout  Lifbonne  ,  ont  été  affligées  , 
depuis  quelques  années  ,  n'ont  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoire.Tremblemens 
de  terre,  incendies,  famines,  conjura- 
tions contre  le  Roi ,  exécutions  fur  exé- 
cutions ,  empoifonn.Miients  fur  empoi- 
fonnements  des  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées 5  des  roues ,  des  échafFauds  ,  des 
tortures  employées  pour  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  &  du  plus  beau 
fang  ,  l'expulfion  d'un  Ordre  Religieux 
très-célebre  j  enfin  aujourd'hui  une  inva- 
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fion  dans  le  Royaume  de  I  a  part  d'une  Na- 
tion puilTante  ,  ennemie  naturelle  du 
Portugal  y  des  bataillons  redoutables  8c 
nombreux  qui  ravagent  leur  territoire , 
<]ui  portent  le  fer  &  le  feu  par-tout ,  & 
dont  le  canon ,  comme  le  tonnerre ,  gron- 
de déjoà  aux  portes  de  leur  capitale  j  le 
Roi  prêt  à  prendre  la  fuite ,  8cc.  &c.  On 
-trouvera  difficilement  tant  de  malheurs 
accumulés  à  la  fois  dans  l'Hiftoire  d'au- 
be une  Nation. 

L'Auteur  d'une  Brochure  imprimée 
à  Madrid  depuis  peu  ,  que  je  viens  de 
recevoir,  &  qui  a  pour  titre.  Prophétie 
Ffpagnole  _,  s'efforce  de  prouver  que 
tous  les  malheurs  dont  le  Portugal  eft 
accablé  ,  ont  leur  lource  dans  l'union 
de  ce  Pvoyaume  avec  l'Angleterre ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  des  Hérétiques.  Il  efl  cer- 
tain que  l'Etre  Souverain  qui  gouverne 
cet  Univers  ,  agit  par  des  loix  généra- 
les ,  qui  s'étendent  fur  le  fyllême  en- 
tier de  fa  providence  :  on  ne  peut  donc  , 
fans  blafphcme ,  l'envifager  comme  un 
Partifan  ,  qui  ne  fait  que  la  petite  guer- 
re. Le  refte  de  la  Brochure  tend  à  mon- 
trer que  Sa  Majefté  Catholique  n'a  en- 
vahi le  Portugal ,  que  pour  mettre  Us 
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Portugais  en  liberté  ,  &:  les  afFi-anchir' 
de  la  tyrannie  des  Anglois. 

L'Arcenal  de  LilLonne  ,  le  Théâtre  , 
quelques  Églifes  ,  ôc  fur-tout  l'Aque- 
duc, méritent  l'attention  des  Voyageurs.- 
L'arcade  du  centre ,  dans  ce  dernier  édi- 
fice ,  eil  peut-être  un  des  plus  beaux 
morceaux  d'Architedure  qu'il  y  ait  en 
Europe.  Cet  Aqueduc  a  été  endomma- 
gé en  certains  endroits  par  le  tremble- 
ment de  terre  ,  inais  le  corps  de  l'ou- 
vrage" a  réiifté  aux  plus  violentes  fe- 
cou/îes. 

Le  Théâtre  eft  un  édifice  d'une  très- 
belle  forme ,  conftruit  avec  beaucoup 
^  de  goût  &:  de  jugement.  Les  Adeurs 
Portugais  excellent  dans  la  Pantomime. 
Je  leur  ai  vu  jouer  le  Maître  d'Ecole  ^ 
&c  j'en  ai  été  fort  content  ;  les  fccnes 
font  animées  ,  liées  entr'elles  ,  de  bien- 
railonnées.  Nos  Pantomimes  en  Angle- 
terre ,  quoique  ornées  de  décorations 
magnifiques  Se  de  machines  furprenan- 
tes  ,  ne  préfentent  rien  ou  prefque  rien- 
à  i'efprit.  Je  n'en  fuis  pas  fort  étonné  :' 
le  fameux  Garrkh  j  qui  certainement' 
eft  un  des  plus  grands  Aéleurs  de  l'Eu- 
rope ,  &i  un   dts   meilleurs  Juges  du 
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Thcâtre  ,  eft  trop  grand  admirateur  de 
Shakefpear  &  de  la  Nature  ,  pour  fon- 
ger  à  perfectionner  ào.^  extravagances 
telles  que  nos  Pantomimes. 

Les  rues  de  Lifbonne  font  mieux  en- 
tretenues &  plus  propres  que  celles  de 
Madrid  \  mais  les  montées  &  defcen- 
tes  continuelles  les  rendent  extrême- 
jnent  défagrcables.  Prefque  toutes  les 
maifons  ont  àts  jaloufîes.  Les  Portu- 
gaifesj  plus  agréables  &  plus  jolies  que 
ies  Efpagnoles  ,  ne  fe  montrent  pas  aufîî 
fouvent  en  public.  Elles  ont  beaucoup 
de  foin  de  leurs  cheveux ,  &  fçavent  fe 
coeffer  avec  beaucoup  de  goût.  Quoi- 
que le  froid  foit  quelquefois  très-pi- 
quant à  Lifbonne ,  on  fait  très-rarement 
du  feu  dans  \t^  cheminées  \  on  y  fup- 
plée  par  àt^  manteaux  qu'on  ne  quitte 
pas  même  dans  la  chambre,  &  quel- 
quefois par  des  brafiers. 

La  vue  du  Tage  eft  charmante  &:  fore 
agréable  ,  fur-tout  des  fenêtres  àt^  mai- 
fons  qui  font  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière. Les  petits  batteaux  qui  la  traver- 
fent  fans  cefTe ,  quelque  temps  &  quel- 
que vent  qu'il  fafle  \  le  grrnd  nombre 
de  vaifTeaux  de  toutes  les  Nations  \  l'ar~ 
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tivée  ou  le  départ  de  la  Flotte  du  Bré- 
fil  y  cette  grande  ouvetture  de  la  rivière 
au-delà  de  la  barre  ou  de  la  rade  ;  le 
Château  de  Bollem  ,  qu'on  voit  fur  la 
droite;  le  Palais  du  Roi  &  le  Château 
de  Saint-Julien  ,  qui  {ont  fur  la  gauche  , 
ëcc.  3cc.  tous  ces  objets  forment  un  ma- 
gnifique coup-d'anl.  Le  patfage  de  la 
Barre  eft  quelquefois  fort  dangereux  , 
foit  en  entrant ,  f jit  en  fortant  de  la  ri- 
vière ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  dont 
elle  eft  femce.  Nous  en  fortîmes  cepen- 
dant, fans  avoir  couru  aucun  rifque  ; 
nous  nous  mîmes  en  mer  le  1 9  Jan- 
vier ,  &  nous  débarquâmes  X  Falmouth 
en  Angleterre  ,  le  zS  du  même  mois 
17^1. 
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LETTRE 

De  Don  Grégoire  AI A-Y AN  S  ^ 
a  M.  Pluer  , 

Chargé  des  affaires  de  la  Cour  de  Cop- 
penhague  à  celle  de  Madrid  jy  fur  la 
manière  dont  les  Langues  Hébraïque 
&  Arabe  font  cultivées  en  Efpagne  ; 
fur  les  divers  Manufcrits  en  .ces  deux 
Langues  _,  dont  l' Efpagne  efi  en  pof- 
fjjlon  j  &c. 

T 

l_jEs    Langues  Arabe    &    Hébraïque 

ont  toujours  été  très-HorifTanres  en  Ef- 
pagne j  &  cela  n'eft  pas  extraordinaire, 
parce  que  la  Langue  des  Hébreux  ren- 
ferme les  Saintes-Écritures  &  (es  Inter- 
prètes ,  qui  pour  la  plupart  ne  {ont  pas 
fort  fçavans  ,  mais  très  -  habiles  dans 
cette  Langue.  Ajoutez  à  cela,  que  les  ri- 
chefTès  de  l'Efpagne  ayant  toujours  at- 
tiré des  Juifs  dans  fon  fein ,  leur  nom- 
bre s'eft  tellement  accru ,  qu'on  fut  au- 
trefois obligé  d'admettre  leurs  enfants. 


li  E    L*  1^  s  P  A  G  N  E.  17  j 

aux  Ordres  Sacres,  jufqiia  ce  que,  par 
ditïereiits  Canons ,  fur- coût  par  le  Con- 
cile de  Tolède  en  1 5  47  ,  cet  ufagc  fut 
abfolument  dépendu.  Ce  Règlement  de- 
vint nécefTaire ,  parce  qu'ils  avoient  tel- 
lement multiplié  ,  que  ,  dans  une  feule 
ville  du  Diocèfc  de  Tolède  ,  où  il  y 
avoitquatorze  Eglifes,  toutes,  àl'excep- 
tion  d'une  feule  ,  étoient  delTervies  par 
des  Prêtres  de  race  Juive.  Or,  comme 
on  s'apperçut  encore  en  d'autres  en- 
droits de  leur  accroiflëment  ,  il  n'y  * 
point  de  doute  que  ces  Juifs  étant  forr 
appliqués  à  l'étude  de  leur  Langue  & 
dQS  Livres  Saints  ,  n'y  eulfent  fait  beau- 
coup de  progrès. 

Les  plus  fçavans  Eccléliaftiques  ,  par- 
jni  les  Cluétiens  ,  fe  font  aufli  livres 
avec  ardeur  a  cette  Langue,  fur-tout 
depuis  le  Concile  de  Vienne  de  l'anncç 
I  5  1 1  ,  dans  l'efpérance  de  convertir  les 
Juifs.    C'eft  ce  que  nous  apprenons  de' 
]a  première  Clémentine  ,  Tu.  de  Mag'J- 
tris  j  par  laquelle  il  ccoic  ordonné  que' 
dans  les  Univerfités  de  Paris  ,  d'Oxford,, 
de  Bologne   &    de    Salamanque  ,  qui 
étoient  alors  les   plus  célèbres  ,  on  en- 
feigneroit  l'Hébreu  ,  l'Arabe  t^c  le  Chai- 
décn.. 
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Ow  fuivit  cet  ordre  avec  tant  de  zèle 
à  Salamanqiie  ,  que  du  fein  de  cette 
Un^verfité  il  fortit  ,  comme  du  cheval 
de  f  roye  ,  d'illufires  Athlètes  qui  en- 
tendoient  il  parfaitement  les  Langues 
Orientales ,  que  perfonne  ne  pouvojt  fe 
ttiefurer  avec  eux.  Cependant  fous  le 
règne  de  Ferdinand  IX  ,  le  père  de  la 
Langue  Grecque  ,  on  manquoit  de  Pro- 
fefTeiirs  en  Arabe  bc  en  Chaldéen  à 
Salamanque,  ainfi  que  vous  le  verrez 
dans  les  Lettres  de  Clénard j  pag.  235. 

Quant  à  l'Hébreu  qu'on  auroit  dû  con- 
tinuer de  faire  profefîer  publiquement, 
on  fçait  jufqu'a  quel  point  la  haine  & 
l'averiion  ,  entre  les  Juifs  &  les  Catholi- 
ques ,  a  toujours  été  portée  chez  nous. 
Cette  haîne  ,  dont  l'objet  devoit  fe  bor- 
ner à  la  perfidie  de  ce  peuple  ,  s'eft  in- 
^ullement  &c  abfurdement  étendu  Juf- 
qu'a la  Langue  Judaïque ,  Se  à  tous  les 
Sçavants  qui  la  profeffoient. 

On  voit  par  l'Apologie  à'Jnt.  de  Le- 
hrixa  j  homme  du  plus  profond  fça- 
voir ,  combien  il  eut  de  mortifications 
pour  s'être  livré  à  l'Hébreu.  Cette  Apo- 
logie eft  fort  rare  \  mais  vous  en  pour- 
rez voir  àes  Extraits  dans  mon  F(fai 
d'une  Bibuothèque  j  pag.  3  3 .    1.QS  Let- 
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très  de  Louis  Vives  vous  feront  voir 
avec  quelle  inhumanité  on  pourfuivit 
Jean  Vcrgara  j  &  d'autres  habiles  AV- 
braifants  j  à  caufe  de  leurs  connoi (lan- 
ces dans  cette  Langue.  Jettez  feule- 
ment un  coup-d'œd  fur  les  plaintes  que 
îxvi  Arias  Mjntanus  y  à  ce  fujet,  dans 
fon  Commentaire  de  varia.  Hebr.  Lib. 
fcriptionc  &  UVùone  j  où  il  parle  de  la 
difcordance  ëc  de  la  concordance  des 
différentes  veriions. 

Aailî  ,  quoique  le  Cardinal  Xime- 
nés  eut  le  premier  donné  l'exemple  , 
pour  porter  les  efprits  à  s'appliquer  aux 
Langues  Orientales  ,  &  fur-tout  à  l'Hé- 
breu ,  tous  les  encouragemens  pour  ce 
genre  d'étude  tombèrent  à  fa  mort  ;  &; 
l'on  eft  encore  en  Efpagne  dans  ce  cruel 
préjugé  qu'on  attache  à  cette  utile  étude 
une  forte  d'infamie. 

Par  une  fuite  de  ce  préjugé  ,  il  fut 
vivement  difputé  en  Efpagne  au  com- 
mencement du  diX-feptième  fiècle  ,  /i 
l'on  devoir  permettre  la  ledure  ào^^  ou- 
vrages des  Rabbins.  Cette  queftion  fut 
difcutée  avec  chaleur  6c  complettcmenc 
réfolue  \^-xx' Mariana  j  dans  fa  'AzÎqvSq 
de  la  VulTate.  Cet  Ecrivain  ,  dans  le 
vingt-fîxième  Chapitre  de  cQt  ouvrage, 

M  vj 
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dit  exprelTcinenr  ,  qu'on  compreroit  a 
peine  en  Elpagne  trente  Sçavanrs  à  qui 
la  lecture  des  Rabbins  pût  être  de  quel- 
que ufage.  11  ajoute  que  fes  concitoyens 
n'étoientpas  tellement  livrés  à  l'ingrate 
étude  des  Langues  ,  qu'on  dût  la  leur 
interdire  ,  8c  qu'ils  avoient  bien  moins 
befoin  ,  à  cet  égard  ,  de  frein  que  d'é- 
perons. Voyez  encore  ce  qu'il  a  écrit 
ïur  ce  fujet  dans  fon  Traité  De  Rébus. 
Societatis  j  C.  6. 

Le  même  Mar'ana  ^  confiilté  parl'In- 
quifiteur  Général  ,  fur  ce  qu'il  penfoir 
de  la  leéture  des  Rabbins  ,  répondit  que 
le  Talmud  avec  fa  glofe  devoir  être  ab- 
folument  interdit ,  ainfi  que  le  Com- 
mentaire du  Rabbin  Mcnahem  fur  le  Pen- 
'  tateuque  ,  &  les  Zohar  ds  Sïméon  Bcn- 
Jochai  y  que  les  Juifs  croient  avoir  exif- 
ré  quelque  temps  avant  Jcfus-Chrifh 
11  ajoute  qu'il  y  a  d'autres  Écrits  Rabi- 
niques ,  dont  la  lecture  ne  doit  pas  être 
permife  aux  Sçavants.  Enfuite  il  donne 
une  lifte  de  certains  ouvrages  des  Rab- 
bins que  des  hommes  fages  peuvent  li- 
re avec  la  permiflîon  du  Saint-Office. 

Puifque  les  Écrits  des  Rabbins  ont 
été  rigoureufement  prohibés  ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  leurs  Manufcrits  aient 
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difparu  ,  &  qu'on  n'en  trouve  point 
cians  les  Bibliothèques  particulières,  il 
ne  feroit  pas  même  poffible  d'en  trou- 
ver d'imprimés  chez  les  Libraires.  Il 
n'y  a  que  l'Efcurial  ,  l'Eglife  de  Tolè- 
de ,  &  le  Collège  de  Saint-Iidéfonfe  , 
à  Alcala ,  qui  polîedent  encore  quelques 
ouvrages  dQs  Rabbins. 

Nous  avons  cependant  dans  nos  UjÙ- 
verlitcs  des  Chaires  de  Proi-elfeurs  éta- 
f  blies  pour  les  Langues  Orientaîes;mais  la 
plupart  de  ceux  qui  les  rempliffent  n'ont 
guères  que  le  nom  de  ProfelTeurs ,  &  je 
me  fouviens  que  ,  dans  l'examen  qu'on 
fit  de  trois  Candidats  pour  occuper  une 
de  CQS  Chaires  vacantes,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  fût  capable  de  lire  fur  le 
champ  un  chapitre  de  la  Bible.  A  Sala-» 
manque  &  à  Valence  ,  il  y  a  des  Pro- 
felfeurs  en  Hébreu  j  mais  point  cl'Etu- 
dians.  Eh  !  comment  pourroit-on  ap- 
prendre ce  qui  n'eft  pas  enfeigné  ?  Voi- 
ci fur  quoi  vous  pouvez  compter  :  c'ell 
que  le  Cardinal  Ximenès  fit  revivre 
l'étude  de  l'Hébreu  ,  &  qu'elle  expira 
peu  de  temps  après  avec  les  Difciples 
de  Montanus. 

Quant  à  la  Langue  Arabe  ,  vous  me 
permettrez  j,  Monlîeur  ,.  de  m'étendre 
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nn  peu  plus  fur  ce  fiijet ,  parce  que  noits 
en  avons  des  monuments  &  des  Manuf- 
crits  en  plus  grand  nombre,  mais  dont 
on  ne  fait  aucun  ufage,  &  qui  font  des 
tréfors  entouis.  Plus  les  Arabes  éten- 
doient  leurs  conquêtes  en  Elpagne,  plus 
ils  y  répandoient  leur  Langue ,  comme 
vous  le  verrez  dans  Us  Origines  de  la  Lan- 
gue Caftillanne  d'Aldreti,  Ch.  23. 

Il  n'eft  donc  point  furprenant  qu'il  y 
eût  en  Efpagne  pluiieurs  perfonnes  aufîi 
avides  de  célébrité  dans  les  Lettres, que 
de  gloire  dans  la  carrière  des  armes , 
fur-tout  au  milieu  de  routes  les  guerres 
qui  s'élevoient  entre  tant  de  petits  Rois 
rivaux  ,  &  dans  un  pays  où  le  génie 
n'eft  pas  rare.  Les  Arabes  en  Efpagne 
s'appliquèrent  particulièrement  à  la  Phi- 
losophie ,  aux  Mathémathiques  &  à  la 
Médecine  ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  Logique 
^:  à  la  Métaphyfique  ,  à  l'Arithmétique 
&c  à  la  Géométrie ,  à  la  Botanique  ôc  à 
la  Chymie. 

Abuna-^ar  Alpharad  de  Se  ville  ,  qui  a 
écrit  fur  l'état  de  la  Littérature  en  Ef- 
pagne ,  fait  mention  de  plufieurs  fça- 
vans  Arabes  ciui  ont  laiiTé  beaucoup 
d'ouvraîT'^s  en  certe  Langue. 

Ehn  ALkalïb  Mohamed  ^  ôc  Ben  Ah- 
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'dallah  j  ont  laiiré  en  quatre  grands  vo- 
lumes in-fol.  une  Bibliothèque  Arabe- 
Efpagnole  _3  contenant  les  Vies  de  diffé- 
rents Califes ,  Généraux  ,  Philofophes , 
Poètes  &:  Femmes  fçavantes  qui  fe  font 
diftingués  dans  les  Sciences.  Ces  deux 
excellents  ouvrages  font  aduellement 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Efcurial.  Voy. 
Nie.  AntoniïBihliothec,  Hifp.  N°.  8.  9. 
&  fur-tout  fa  fçavante  Préface. 

Parmi  les  Rois  d'Efpagne  ,  il  n'y  a 
guères  qu'Alphonfe  le  Sage,  qui  ait  porté 
fon  attention  à  la  Langue  Arabe.  Ce 
fut  par  (es  ordres  ,  qu  Abraham  Aben- 
i^oar  traduifit ,  de  l'Arabe  en  Efpagnol , 
VAJîrologie  Judiciaire  6!Iia-:^alqui  ;  que 
Judas  j  fils  de  Mufce  j  rraduiiît  de  mê- 
xne  le  Livre  d'^a/ij  fils  èH Abcnrageb  ^ 
fur  le  même  fujet  ,  dont  ^gidius  de 
Tebaldis  j  donna  depuis  une  traduction 
Latine  ;  &c  que  Judas  j  fils  de  Rabbi  Mo- 
fes  Hacken  j  Chanoine  de  Tolède ,  tra- 
duifit encore  ,  de  l'Arabe  en  Latin  ,  les 
ouvrages  Agronomiques  d'Aviccnne. 
Le  même  Prince  fit  aullî  traduire  ,  du 
Chaioéen  en  Efpagnol ,  un  ouvrage  fur 
les  Artrolabes  &:  fur  l'ufage  de  ces  inf- 
trimiens  ,  où  il  étoit  traité  du  nombre 
èc  de  la  diftance  àQS  Étoiles.    Le  céiè- 
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bre  Honoré  Joannes  fit  faire  une  copie-' 
de  ce  Livre  ,  qui  étoit  dans  la  Biblio- 
thèque d'Alcala ,  &  la  mit  à  TEfcuriaL- 

L'Univedité  de  Salamanque  a  beau- 
coup contribue  aux  progrès  de  la  Lan- 
gue Arabe.  Elle  comptoit  parmi  fes 
membres  plulieurs  Profelfeurs  en  Mé- 
decine fort  feavants  ,  qui  fuivoient  le 
fyftême  des  Arabes.  Perfonne  n'igno- 
re que  ce  font  eux  (  les  Arabes  )  qui  ti- 
rèrent les  premiers  la  Médecine  des  té-- 
nèbres  de  l'ignorance  où  elle  étoit  ploii-- 
gée  ;  ils  la  firent  fleurir  dans  leur5  Eco- 
les, &  s'acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. Us  ont  encore  les  premiers  intro- 
duit la  vraie  pratique  de  cqi  art  ,  en 
réunilîant  la  connoilfance  de  la  caufe 
des  maladies  à  l'application  des  remè- 
des. 

Quand  les  chofes  furent  au  point  de 
faire  craindre  aux  Chrétiens  que,  les 
Maures  fe  multipliant  trop  parmi  eux, 
ils  ne  fufTent  fubjugués  par  les  Arabes, 
les  Efpagnols  prirent  alors  toutes  les 
précautions  qu'ils  purent  pour  éviter  le 
|oug  qui  les  menaçoit.  Entre  autres 
moyens  qu'on  employa  pour  arrêter  leurs 
progrès ,  il  fut  défendu  aux  Maures  de 
©renade  de  parler  Arabe.-  C'eft  ce  qii-otsi 
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apprend  d'un  difcoiirs  de  Ferdinand  /'j- 
lor  y  dans  lequel  il  fe  plaint  avec  force 
des  perfccutions  qu'on  fail'oit  eniiycr  A 
Tes  compatriotes.  Voyez  V Hijioire  de  /u 
Guerre  de  Grenade  ^  par  Didace  Hurra- 
\\o  de  Mendoza,  Liv.  i.  Secl:.  7. 

En  1568,  on  publia  à  Valence  des 
Conrtitutions  de  l'Archevêque  de  cette 
ville  ,  ^Qs  Evcques  de  Scgovie  ,  de  Der- 
foza  ,  d'Oriluicla,  du  Commillaire  Gé- 
néral des  Prol'elytes  ,  de  l'Inquihteur  de 
Valence,  ^'  du  Comte  de  Benavente, 
Viceroi  &  Capitaine  General  de  la  mê- 
me Province ,  par  lefquelles  il  croit  or- 
donné que,  toutes  les  fois  que  les  Allu- 
res auroient  quelques  demandes  à  for- 
mer en  jullice ,  ou  des  Contrats  à  paiTcr, 
ils  feroienr  conçus  en  Langue  Caftillan- 
ne,  ou  dans  l'idiome  de  Valence  ,  mais 
non  en  Arabe  ,  fans  quoi  leurs  écrits 
n'auroicnt  aucune  valeur  ,  î^'  ne  fe- 
roient  d'aucun  poids. 

Louis  Bertrand  ,  homme  fort  févcre  , 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  en  i  j-'f? , 
à  Jean  Ribera,  Patriarche  d'Antioche, 
perfonnag','  d'une  prudence  con lommco , 
dit,  en  parlant  de  la  meilleure  mérhode 
de  convertir  les  Maures  à  la  foi  Chrc-» 
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tienne ,  que  la  Langue  Arabe  cîevroi!! 
erre  défendue  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence ,  conime  elle  l'avoit  été  à  Grena- 
de 5  parce  que  les  femmes  Se  les  enfans 
refiant  dans  leur  croyance  ne  pourront 
entendre  les  fermons  des  Moines  Efpa- 
gnols ,  &  les  remontrances  des  Contef- 
ieurs.  Voyez  cette  Lettre  à  la  fin  de  la 
P^ie  de  Jean  Rïhcra  j  imprimée  à  Rome 
en  1734,  &  écrite  par  Jean  Ximenès. 

Mais  d'autres  grands-hommes  ,  auffi 
recommandables  par  leur  piété  que  par 
leurs  lumières  ,  étoient  d'une  opinion 
bien  différente  à  cet  égard.  L'Archevê- 
que de  Grenade,  Fernand  de  Talavera, 
fuivanr  l'Hiftoire  de  Grenade  de  Pedra- 
za  ,  part.  4.  ch.  10  ,  après  avoir  parlé 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  en  faveur  de 
la  Langue  Arabe  ,  dit  qu'il  confentiroit 
volontiers  à  perdre  les  deux  yeux ,  pour- 
vu qu'il  pût  entendre  &  parler  alTez 
bien  cette  Langue  ,  pour  '  enfei^ner  Se 
prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  force  Se 
avec  onélion.  Il  confeilloit  à  (qs  Curés 
de  l'apprendre  ,  pour  pouvoir  inftruire 
les  Maures.  Voyez  Jof.  de  Siguenza  , 
Part.  IIL  de  VHiJIoirc  des  Jeronymites  _, 
Chap.  34,  Ce  fut  lui  qui  dans  le  même 
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remps  engagea  le  P.  Pierre  d'Alcala  _, 
Francifcain  ,  à  compofer  un  Vocabulaire 
Arabe. 

Ce  Vocabulaire  ,  devenu  très-rare , 
eft  un  ouvrage  excellent  ;  c'eft  le  feul 
Livre  où  l'on  trouve  les  Arabifmes  qui 
fe  font  introduits  dans  la  Langue  Efpa- 
gnole.  Voyez  \qs  Antiquités  de  l'hfpa- 
fne  d'Aldreti  ,  &.  ï Origène  que  j'ai 
donné. 

L'Archevêque  de  Valence  ,  Martin 
Pere^  de  Ayala  ^  homme  d'un  fçavoir 
peu  commun  &  d'une  rare  piété  ,  pour 
procurer  des  inftruélions  aux  nouveaux 
Convertis  au  Chriftianifme  ,  fît  impri- 
mer, en  1 5  <j<j ,  \t^  Inftitutions  de  la  Reli- 
gion Chrétienne 3  en  Arabe  &  en  Caftillan, 
en  deux  colonnes ,  afin  que  les  Prêtres 
pufî'ent  s'en  fervir  pour  les  Maures.  Car 
en  ce  temps-là  peu  d'Eccléfiaftiques  en- 
tendoient  l'Arabe  ;  &  au  commence- 
ment du  dix-feptième  ficelé  ,  il  auroit 
été  difhcile  de  trouver  dans  le  Clergé 
d'Ei pagne  un  feul  homme  qui  pût  en- 
tendre &:  parler  cette  Lc^ngue.  Vovez  la 
Chronique  des  Maures  d'Ejpagne  de  Jacq. 
Bleda  ,  pag.  84.  Du  temps  de  Rodri- 
gue Caro  j  qui  publia  les  Antiquités  de 
Sévilie  en  i(j 5 4  ,  il  liy  avoir ,  à  ce  qu'il 
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rapporte  ,  perfonne  pnrmi  les  Ecclériaf- 
tiques  qui  entendît  l'Arabe.  Voy.  Liv. 
I.  Chap.  zj. 

En  1595  ,  on  découvrit  à  Grenade 
des  Médailles  &  d'autres  Pièces  ancien- 
nes fur  lefquelles  il  y  avoir  des  infcrip- 
tions  qu'on  n'entendoit  point.  Pierre 
de  Caftro ,  Archevêque  de  SéviJle ,  ayant 
pafTé  au  Siège  de  Grenade ,  vifîta ,  pref- 
ïa  &  foliicita  Thomas  Erpcnnïus  j  qu'il 
fçavoit  être  très  -  verfé  dans  la  Langue 
Arabe  ,  «à  venir  donner  des  explications 
de  zts  Médailles.  Mais  il  fe  refufa  à 
cette  invitation  ,  ainiî  que  Jean  Yollius 
le  rapporte  dans  le  Panégyrique  qu'il  a 
fait  de  ce  Scavanr. 

Par  cQ.tiQ  igtiorance  funefte  où  Xon 
éroit  alors  plongé  en  Efpagne ,  vous  de- 
vez juger  combien  la  Langue  Arabe 
étoit  méprifée.  Les  Chrétiens  brûlè- 
rent &:  détruifîrent  tous  les  Livres  écrits 
en  cette  Langue.  Il  y  a  dans  le  Scalï" 
gerana  .  pages  30  &  144  ,  une  Rela- 
tion de  ce  défaftre ,  appuyée  du  témoi- 
gnage d'Arias  Montanus  ,  fuivant  le- 
quel les  Manufcrits  qui  furent  jettes  au 
feu  ,  &:  qui  traitoient  de  toutes  les  Scien-- 
ces  ,  Philofophie  ,  Théologie  ,  Méde- 
cins ,  Mathématiques,  &:c.  furent  éva- 
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lues  à  plus  de  100000  écus.  Les  Mau- 
res fur  cela  prirent  l'ailarme ,  &  cache- 
ren  avec  beaucoup  de  foin  les  Manufcrits 
qui  leur  reftoienc  j  ils  les  mettoient 
dans  des  trous  de  murailles  &z  dans  les 
endroits  les  plus  fecrets. 

Ces  brûleurs  de  Manufcrits  étoient 
apparemment  agités  des  mêmes  furies 
qui  poifédoicnt  le  Calife  Sarrafîii 
Omar  _,  lorfqu'il  fit  brûler  la  Biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Voyez  Albufa- 
rag  dans  fon  Uijl.  des  Dynajiies  Sar- 
rq/ines  j  pag.  181  ,  ou  la  tradudrion 
<]u'en  a  donnée  Pocock  ,  pag.  1 10.  On 
-peut  dire  encore  qu'ils  refpiroient  le 
même  efprit  de  fmatifme  dont  Juan 
Zumaraga  j  premier  £vêque  du  Mexi- 
que ,  étoit  enHammc,  lorfqu'il  ordonna 
de  brûler  toutes  les  Hiftoires  Indiennes 
-qu'on  pourroit  trouver  ,  parce  qu'il 
croyoit  que  les  hgures  fymboliques  dont 
<es  Livres  étoient  ornés  ,  repréfentoient 
des  Idoles.  Voyez  Jean  de  Turrecfemata, 
dans  fon  Hijloire  de  la  Monarchie  des 
Indes,   Liv.  3.  Chap.  6, 

Les  Maures ,  témoins  de  ces  ravages, 
dérobèrent  donc  ,  comme  Je  viens  de 
dire  ,  avec  toute  Tinduftrie  dont  ils  pu- 
èrent être  capables,  &  leius  Manufcrits 
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ôc  leurs  Livres  aux  recherches  de  ces 
faux  zélés.  C'eft  ce  qui  fait  que  de 
cemps  en  temps  on  en  retrouve  quelques- 
uns  dans  des  ruines  Se  dans  des  dé- 
combres de  vieux  bâtiments.  J'ai  vu 
moi-même  afTez  fouvent  faire  de  ces 
fortes  de  découvertes  ,  fur- tout  à  Eu- 
garra  ,  petite  ville  de  la  Province  de 
Valence  ,  dans  laquelle  on  trouva,  il  y 
a  près  de  3  (î  ans ,  plufieurs  Manufcrits 
Arabes  envelopés  dans  les  feuilles  d'une 
plante  appellée  Spxinum  ou  G&nçZy  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  l'humidité  &c  de 
la  pourriture  j  on  voyoit  qu'ils  avoient 
été  cachés  là  exprès  ,  Se  par  âes  Maçons. 
J'envoyai  deux  de  cqs  Maaafcrits  ,  que 
j'avois  fait  relier  proprement  ,  au  Roi 
de  Portugal  Jean  V.  Il  m'en  refce  un  , 
lin  peu  endommagé  par  la  pourriture  , 
^  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin  j  je 
compte  en  taire  préfent  à  David  Mi" 
chel  j  pour  lui  marquer  combien  je 
voudroi^s  l'obliger. 

En  1754  ,  dans  un€  petite  ville  du 
Dioccfe  d'Albarracin  ,  qui  eft  de  la  Pro- 
vince d'Arragon  ,  on  trouva  dans  les 
cavités  d'im  mur  fort  épais  ,  fur  des  ta- 
blettes de  pierre  ,  plus  de  144  volumes 
.4e  Manufcrits   Arabes.    Dès   que  j'eii 
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eus  avis  ,  je  priai  le  P.  François  Ra\a~ 
go  j  Confeireur  du  Roi ,  de  faire  part  X 
Sa  Majefté  de  cette  découverte  ,  afin 
d'empêcher  que  ce  Tréfor  littéraire  ne 
fût  difperfé.  Le  Roi  ordoiina  fiir  le 
champ  qu'on  les  lui  envoyât,  &  on  prit 
grand  foin  de  tous  ceux  qu'on  pût  ra- 
malfer.  Le  petit  peuple  en  Efpagne 
s'imagine  que  ces  Manufcrits  Arabes 
contiennent  des  fecrets  magiques  pour 
découvrir  les  tréfors  cachés.  Ainfi  tou- 
tes les  fois  que  quelques-uns  de  ces  Ma- 
nufcrits tombent  entre  les  mains  d'un 
tiomme  du  peuple  ,  on  ne  peut  les  en 
tirer  qu'A  force  d'argent.  Quand  ils  veu- 
lent faire  l'elTai  des  charmes  magiques 
.qu'ils  attachent  à  ces  Manufcrits  ,  ils 
prennent  un  Maure  qui  fçait  lire  l'Ara- 
be ,  &  qui  prérend  traire  une  chèvre 
avec  un  crible.  Les  Efpagnols  ont  em- 
prunté cette  coutume  fuperftitieufe  des 
Arabes,  l^oye:^  la  Defcripcion  de  l'Afri^ 
que  de  Jean  Léon  j  Liv.  5 . 

Vous  avez  vu  que  les  Chrétiens  en 
£fpagiie  cédèrent  de  parler  la  Langue 
Arabe ,  lorfqu'ils  commencèrent  à  de- 
.venir  les  plus  forts  ,  èc  qu'ils  réduill- 
rent  entièrement  les  Maures  fous  leur 
jûomination.    On  défendit  même  à  çe§ 
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Maures  de  s'exprimer  dans  leur  propre 
langue  ,  &:  l'Arabe  devint  alors  en  Ef- 
pagne  une  langue  morte.  Koye^Aldreti 
dans/es  Origines  de  la  Langue  CaJUllan- 
ne  j  Liv.  i.  Chap.  15. 

Plufîeurs  Manufcrits  Arabes  furent  la 
proie  des  flammes  ;  mais'un  grand  nom- 
bre fut  tranfporté  d'Efpagne  en  Afrique^ 
Un  Envoyé  d'Alger  qui  vint  à  Madrid, 
en  emporta  lui  feul  à  fa  part  plus  de 
300  volumes.  Voye-^  la  defcription  de 
l'Afrique  _,  par  Jean  Léon  _,  Liv.  4. 
pag.  523. 

Une  autre  raifon  pour  que  l'Arabe 
foit  fort  négligé  parmi  nous  ,  c'eft 
que,  dans  les  Imprimeries  Efpagnoles, 
on  manque  de  caractères  Arabes  ,  ainfî 
que  vous  le  verrez  dans  la  permiflion 
du  Roi  rapportée  au  commencement  du 
Livre  des  Antiquités  de  VEfpagne  d'Al- 
dreti.  On  en  manquoit  même  dans  le 
temps  où  l'Arabe  fleuriffoit  en  Efpagne. 
De  plus  5  nous  n'avons  point  de  Profef- 
feurs  en  cette  Langue  dans  nos  Uni- 
verfités.  Il  n  eft  pas  poffible  de  trouver 
chez  aucun  de  nos  Libraires  un  feul  Li- 
vre Arabe  imprimé  ou  manufcrit.  Je 
ne  me  fouviens  pas  même  d'en  avoir 
jamais  vu  dans  les  Catalogues  imprimés 

de 
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cle  nos  meilleures  Bibliothèques ,  telles 
que  celles  de  Don  Ant.  Augujiino  j  de 
Don  Gabr.  Soras  ,  de  Laur.  iiamire  de 
Prado  j  du  Marquis  de  Montallegre  ^ 
êiEinanuel  Pantoja  j  à' André  Gon^alès 
Barcia  ^  &cc.  6c  j'ai  tous  ces  Catalogues 
chez  moi.  Le  feul  homme  de  Lettres, 
à  ce  que  je  crois  ,  qui  ait  eu  en  Efpagne 
un  nombre  affez  confidèrable  de  Livres 
en  Langues  Orientales  ,  c'eft  Don  Lu^ 
cas  Cortès ;  cependant  fa  Bibliothèque, 
après  fa  mort ,  a  été  vendue  pour  rien. 
Mais,  pour  vous  dire  tout,  rien  n'a 
plus  fait  négliger  l'étude  de  l'Arabe  ôc 
des  autres  Langues  Orientales  ,  que  le 
mépris  avec  lequel  les  gens  de  Cour 
ont  fouvent  traité  les  ProfeiTèurs.  Ro^ 
drigue  Gome^  _,  de  la  Maifon  de  Sylva  , 
ayant  un  jour  entendu  vanter  quelqu'un 
fur  fon  habileté ,  fur  fon  grand  fcavoir 
dans  ces  Langues  ,  demanda  fi  cet  hom- 
me entendoit  aufîi-bien  le  Caftillan  ? 
On  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer 
la  Langue  qu'il  parloir  tous  les  jours. 
Tant  mieux ,  répondit  Gomez  :  il  n'en 
faut  pas  davantage.  C'ejl  la  feule  Lan- 
gue dont  on  fa£e  ufage  à  la  Cour  ;  les 
autres  ne  méritent  pas  qu'on  fe  fatigue 
Vefprit  a  les  apprendre. 
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Cependant  on  garde  à  rEfcurial  un 
grand  nombre  de  Manufcrits  Hébreux 
&  Arabes.  Les  plus  fçavans  hommes 
de  i'Efpagne  ,  pour  faire  leur  cour  à  Phi- 
lippe II  j  lui  préfenterent  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur  &  de  plus  rare  en 
ce  genre  ,  ptour  enrichir  fa  Bibliothèque. 
H  feroit  trop  long  de  vous  en  donner 
le  détail  j  je  me  bornerai  aux  Livres 
qui  font  de  mon  fujet.  Die.  Hurtado 
de  Mendoza  lailfa  par  fon  Teftament 
fa  Bibliothèque  à  Philippe  IL  Tous  les 
Livres  dont  elle  étoit  compofée  furent 
mis  à  l'Efcurial  en  1575  ,  &  Siguenza, 
dans  fon  Hijloire  des  Jéronïmïtes  _,  Liv. 
5,  pag.  3  ,  dit  qu'il  y  avoit  plufieurs 
Manufcrits  Grecs  ,  Arabes  &  Latins.  Il  y 
en  avoit ,  dans  la  feule  Langue  Arabe , 
près  de  400  ,  concernant  l'Hiftoire  & 
les  Sciences  ,  comme  Mendoza  ralTure 
lui-même  dans  une  de  {es  Lettres  à  Jé- 
rôme Zurita ,  que  vous  trouverez  dans 
l'ouvrage  intitulé ,  Progrès  de  l' Hijioire 
d;i  Royaume  d'Arragon  j  par  Don  Die. 
Jof.  Dorme-^. 

Sur  quoi  trouvez  bon  que  je  relevé 
ici  crois  méprifes  confîdérabîes  dans 
Içfquelles  ed:  tombé  Jacq.  Auguftin  de 
Thou  ,  ou  l'Auteur  du  Thuana,    Il  eft 
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clit ,  i^.QueDidace  Mendoza  a  fait  une 
Hiftoire  des  Indes ,  &  c'eft  Antoine  de 
Mendoza. zo.CeDidaceeft encore  confon- 
du avec  Ferdniand  Mendoza, qui  moumc 
fou,  tandis  que  Dîdace  mourut  d'une 
amputation  à  la  cuiife  ,  comme  ie  rap- 
porte Antoine  Pere^.  ^°.  On  ofe  y  avan- 
cer que  la  plupart  des  Efpagnols  meu- 
rent fous  ,  ce  qui  <;ft  une  faufieté  infiene, 

Montanus  rit  aulîi  préfenc  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'Efcurial  ,  d'une  très- 
grande  quantité  de  Manufcrits  Arabes , 
Grecs  &  Hébreux  ,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Siguenza.  Louis  Faxardo  ,  Grand 
Amiral  ,  fous  Philippe  III ,  dans  une 
action  où  il  battit  les  Turcs  ,  prit  3  000 
Manufcrits  Arabes ,  que  le  Roi  fit  pla- 
cer dans  l'Efcurial  ,  ainli  qu'il  efl:  rap- 
porté dans  l'Hiftoire  de  cette  Maifon, 
par  Franc,  de  îos  Santos. 

Malheureiifement  pour  la  Républi- 
que des  Lettres ,  la  plus  grande  parti» 
des  Manufcrits  Orientaux  ,  8c  fiir-tout 
d^s  Manufcrits  Arabes  ,  fut  brûlée  en 
i6'74  ,  comm.e  Nie.  Antonio  le  rap- 
porte dans  la  Préface  de  fa  Bibliothèque 
Efpagnole  ^  ce  qui  eft  une  perte  irrépa- 
rable. L'incendie  commença  ie  7  Juin , 
&  lit  des  ravages  étonnans  pendant  quin- 
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2e  jours  de  fuite  ,  fuivant  le  témoigna-r 
ge  de  los  Santos.  Tous  les  Manufcrits 
de  Faxardo  furent  dévores  par  les  flam- 
mes ,  excepté  l'Alcoran  ,  &  quelques 
autres  Livres  en  petit  nombre. 

Alalgré  cet  accident ,  il  refle  encore 
à  l'Efcurial  un  afl^ez  grand  nombre  de 
Manufcrits  Orientaux ,  fur-tout  en  Lan- 
gue Arabe.  Parmi  ces  derniers,  on  compte 
plus  de  deux  cents  Grammairiens  ,  &: en- 
core plus  de  Rhétoriciens  ,  de  Poètes , 
d'Orateurs,  &:c.  Michel  Ca/iri  j  Syrien 
de  nation  &  Bibliothécaire  du  Roi ,  a 
compofé  le  Catalogue  de  ces  Manufcrits 
Arabes  ,  dont  il  vient  de  publier  le  pre- 
mier vokime.  Il  eft  intitulé  :  Spécimen 
BihliothecA  regiis,  Arabico-Hifpanic&  Sco- 
riaUnJis.  Je  vous  en  envoie  la  première 
feuille  ,  qui  m'a  été  donnée  par  le  Con- 
felfeur  du  Roi.  Lorfque  ce  Catalogue 
fera  répandu  dans  la  République  des 
Lettres  ,  on  connoîcra  toutes  [qs  richef- 
(qs  de  cette  curieufe  Biliothèque.  Il 
femble  aujourd'hui  que  Maître  Léon 
fut  Prophète  ,  lorfqu'il  dit  ,  fuivant 
Ant.  Perez  :  «  Que  la  colleétion  de  Li- 
î>  vres  qu'on  gardoit  à  l'Efcurial  devien- 
5)  droit  dans  la  fuite  un  noble  monu- 
î»  ment  de  la  magnificence  royale  j  mais 
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!f>  que  cette  colledlion  étoit  plutôt  un 
35   tombeau  qu'une  Bibliothèque  >5. 

Plufîeurs  hommes  célèbres  fe  font 
plaint  en  effet  depuis  ,  qu'on  enfeve- 
liffoit  ces  Livres  tout  vivants,  pour  me 
fervir  de  leur  expreflîon.  Mariana ,  dans 
fon  Traité  de  Rege  &  Régis  injiitutione  j 
Lib.  3.  Cap.  9.  dit  en  termes  énergi- 
ques :  «  Que  la  Bibliothèque  de  l'Efcu- 
35  rial  renferme  plufîeurs  Manufcrit^ 
»  Grecs  d'une  antiquité  refpeélable  , 
«  qu'on  y  a  apportés  de  tous  les  pays 
3>  de  l'Europe  ;  mais  que  ces  tréfors 
i>  ineftimables  &:  plus  précieux  que  l'or, 
»  devroient  être  ouverts  aux  Sçavants 
»  pour  en  confidérer  ^es  richeires.  Car, 
5>  ajoûre-t-il ,  en  retenant  tous  ces  Ma- 
3>  nufcrits  en  captivité ,  comme  fi  c'é- 
n  toient  des  criminels  d'Etat  ,  quel 
»  avantage  en  revient-il  au  Public  ?  j> 

Je  m'en  tiens  là  fur  cet  article  ;  mais 
je  ne  veux  pas  omettre  ce  que  le  fa- 
meux Bautru  dit  au  Roi  d'Efpa^^ne 
(  Philippe  IV  ) ,  après  avoir  vu  l'Efcu- 
rial.  Le  Roi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
penfoit de  laBibliothèque,  il  répondit  qu'e 
le  Bibliothécaire  de  l'Éfcnrial  luiparoif- 
foit  l'homme  du  monde  le  plus  propre 
pour  cet  eniploi.Pourquoi  donc,  répliqua 
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le  Roi.  Cell:  ,  dit  Bantm  ,  qu'il  eft  là 
comme  wn  Eunuque  clans  le  Sérail  ,  & 
que  Votre  Majefté  ne  pouvoir  confier 
la  garde  de  iz^  tréfors  littéraires  à  des 
mains  plus  innocentes  &  plus  pures, 

La  colledlion  entière  de  tous  ces  Li- 
vres ,  femble  erre  un  efFet  de  la  provi- 
dence j  car  où  feroient-iîs  aujourd'hui , 
fî  on  ne  les  avoir  pas  ram-airés  &  gar- 
dés à  l'Efcurial  ?  Il  eft  vrai  qu'on  n'en 
fait  pas  grand  uiage  \  mais  c'eft  qu'on 
en  a  donné  la  garde  à  des  Moines  igno- 
rants  &  jaloux  ,  qui  ,  comme  dit  le 
Doyen  Alartin  ,  ne  fçavent  que  porter 
envie  à  ceux  qui  voudraient  en  tirer 
quelque  fruit.  Cardona  ,  Eveque  de 
Dertofa  ,  écrivant  à  Philippe  II  ,  tou- 
chant la  Bibliothèque  de  l'Efcurial ,  lui 
confeilloit  «  de  choifîr  un  Bibliorhé- 
»  caire  qui  fût  extrêmement  verfé  dans 
«  les  Langues  Grecque  &  Latine  ,  &: 
»  qui  poftedât  parfaitement  les  Auteurs 
3>  cîaiïîques.  Quant  à  l'Hébreu ,  &  aux 
:>•>  Langues  Orientales  ,  Votre  Majefté 
5'  peut  aifément  fe  procurer  de  très- 
»  fçavants  Rabbins.  Il  y  en  a  mainte- 
"  nantà  Rome  quelques-uns ,  nouvelle- 
«  ment  convertis  à  la  foi  Catholique  , 
»  qui  font  auifî  diftingués  par  leur  piété 


jï  que  par  leur  fçavoir  :  tels  font  An- 
j5  dré  y  Paul  Se  JuUus.  Votre  Majelté 
»  peut  anilî  faire  venir  un  Turc  éc  un 
«  Perfan ,  pour  les  mettre  à  la  tcte  des 
«  parties  qui  leur  feroient  propres.  Il 
55  exifte  aujourd'hui  dans  le  Royaume 
»  de  Naples  un  perfonnage  illuftre  &: 
>5  fçavant ,  dont  le  nom  eft  EJiienne  _, 
35  qui  a  été  élevé  à  la  Cour  de  Soly- 
55  man  ,  de  autrefois  fon  favori.  Cet 
>5  homme  a  commandé  deux  Galères , 
5'  &:  après  avoir  été  pris  dans  un  com- 
»  bat ,  n'ofant  plus  retourner  en  Tur- 
j5  quie  ,  on  l'a  engagé  à  relier  à  Naples 
55  où  il  jouit  d'une  penfion  que  le  Roi 
j»  lui  fait.  Ce  feroit  bien  là  ce  quî 
35  vous  conviendroit  :  il  feroit  à  votre 
33  Bibliothèque  d'un  plus  grand  ufage 
>3  qu'à  la  Cour  de  Naples  ,  &c.  &:c.  » 

On  ne  dira  pas  que  la  Bibliothèque 
de  l'Efcurial  fut  un  trcfor  caché  ,  ou 
qu'elle  ne  fut  d'aucun  ufage,  lorfqu'Arias 
Montanus  en  étoit  Bibliothécaire.  Or  C2 
qui  nous  manque  aujourd'hui  ,  ce  font 
dQS  gardes  de  Bibliothèque  tels  que  Mou- 
tamis. 

Les  Manufcrits  Arabes  &  Hébreux 
font  fur  papier  ou  fur  parcheuMn.  On 
garde  à  Barcelonne  ,  dans  la  Chambre 
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Royale  des  Archives ,  une  Pièce  qui  peut 
fer/ir  à  prouver  de  quelle  antiquité  (ont 
les  Manufcrits  fur  papier.  C'eftun  Ade 
ou  une  Cliartre  de  1 178  ,  écrire  fur  du 
papier  femblable  à  celui  de  Manufcrits 
beaucoup  plus  récens.  En  rapprochant 
différentes  cireonllances  ,  j'ai  lieu  de 
croire  que  ce  magnifique  papier  fe  fa- 
briquoit  dans  la  fameufe  ville  de  Scta- 
èisy  appellée  enfuite  Xatira  ^  Se  aujour- 
d'hui Saint-Philippe  (1). 

(i)  Cette  Ville,  dont  il  eft  parlé  fi  fouvent 
dans  les  Romans  &  les  Poètes  :,  ctoit  (ituée  dans 
le  Royaume  de  Valence  ,  fur  la  rive  du  Xncar. 
Elle  croit  très-bien  bârie ,  &  f a  fituacicn  ctoit  la 
plus  agréable  &  la  plus  charmante  qu'on  puilfc 
imaginer.  En  1706  ,  elle  fe  déclara  pour  Char- 
les VI,  après  s'être  auparavant  déclarée  pour 
Philippe.  L'3Dnée  fuivantc  ,  le  Comte  d'AsFeld 
i'afliégea  ,  la  prit,  &  fît  palTer  tous  les  habitans 
au  fil  de  l'épée  :  on  n'épargna  que  les  femmes 
&  les  enfans  ,  &  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état 
de  porter  les  armes,  La  Citadelle  capitula  quel- 
que tems  après,  &  on  y  fit  800  Anglois  prifon- 
niers  de  guerre.  Philippe  fit  rafcr  la  Ville,  &  on 
y  érigea  une  colonne  avec  cette  Infcription  :  Ici 
exifioit  autrefois  une  ville  du  nom  de  Xatira ,  la-^ 
quelle  ,  en  punition  de  fa  trahifon  6"  de  fa  révolte 
contre  fon  Roi  &  la  Patrie  ,  a  été  rafée  de  fond 
en  comble.  On  rebâtit  une  nouvelle  ville  dans  la 
même  année  1707  ,  oC  au  même  endroit ,  par  les 
ordres  de  Philippe  5  &  c'eft  celle  qu  en  appelle- 
aujourd'hui  Saint^Philippe. 
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Le  Géographe  de  Nubie ,  qui  a  écrie 
vers  l'an  1 1 5  o ,  ou  peut-être  un  peu  plus 
anciennement ,  dit  que  ce  Setabis  eft  une 
»  ville  charmante  \  que  (qs  environs  font 
»  fi  délicieux ,  qu'ils  font  palTés  en  pro- 
j>  verbe  j  qu'on  y  fait  furtout  le  plus  beau 
5»   papier  du  monde  ». 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  cette  Ville 
ait  acquis  tant  de  célébrité  par  la  beauté 
de  (on  papier.  Catulle  fait  l'éloge  de 
fes  toiles  (i)  ,  dont  on  faifoit  de  beau 
linge  de  table.  Pline  dit  que  le  lin  de 
Setabis  tenoit  un  des  premiers  rangs 
parmi  le  lin  de  l'Europe  (z).  Silius  Ita- 
liens &:  Gratien  en  difent  la  même 
chofe. 

A  l'égard  des  Médailles  ,  le  Comte 
Migazzi  ,  aujourd'hui  Archevêque  de 
Vienne ,  lorfqu'il  étoit  Ambalfadeur  en 
Efpagne  ,  obtint  par  mon  moyen ,  &  par 
mes  foUicitations  ,  520  médailles  d'ar- 
gent ,  1 1  médailles  de  cuivre  ,  &  une 
médaille  d'or,  toutes  monnoies  Arabes, 
frappées  en  Efpagne  ,  &:  très-bien  con- 
fervées.  Je  fuis  bien  fur  que ,  s'il  vouloit 


(  I  )    Sudariu   Setaba^ 

(r)  Liao  Setubi  tertia  in   Europâ  daùacuf 
faùna» 
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en  publier  l'explication ,  il  feroit  plaifir 
aux  Antiquaires. 

Avant  que  de  finir  cette  Lettre  ,  qui 
n'eft  déjà  que  trop  longue  ^  je  vous  pré- 
viens qu'il  ne  vous  fera  pas  pofîlble  de 
coUationner  aucun  Manufcrit ,  fans  la 
permiflion  du  Roi.  Outre  cela  ,  je  ne 
.connois  perfonne  en  Efpagne  capable 
d'aider  M.  David  démens  dans  la  col- 
leélion  dQS  Manufcrits  Orientaux ,  ex- 
cepté M.  Cafiri ,  Bibliothécaire  du  Roi  'y 
mais  il  n'a  pas  trop  de  tems  à  lui  pour 
cette  opération» 

A  Oliva  j  dans  la  Province  de  Vaknce^ 
h  2^  Décembre  ijjS^ 
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AUTRE    LETTRE 

Du  même  Don  Grégoire  May  ans  au 
C liev  aller  Ke  EN  E  ^  Ambajfadcur 
d' Angleterre  a  Madrid ,  touchant 
la  Polyglotte  Complutefienne  , 
où  Bible  d'Alcala^  àc. 


OTRE  Excellence  m'ayant  fait  l'hofi- 
neur  de  me  dem.^nder  quelques  éclair- 
cifTemens  fur  la  Bible  de  Compluce  ,  &: 
touchant  la  nature  des  Manufcrits  diffé- 
rens  dont  les  fçavans  Editeurs  de  cette 
Bible  le  font  fervis  ,  je  vais  tâcher  de 
fatisfaire  votre  curiofité. 

Don  Alvaro  Gomc-^  ,  qui  a  écrit  la 
Vie  du  Cardinal  Ximenès ,  dit  :  »>  que 
»  le  Cardinal  craignant  que  les  facrcs 
35  Myftères  de  notre  Religion  ne  fouf- 
j>  friflent  quelque  atteinte  par  la  mau- 
3»  vaife  interprétation  qu'on  pourroit 
3>  donner  à  quelques  paffages  de  l'Ecri- 
'»'  ture  ,  s'apperçut  que  les  Ejlpagnols  li- 
>}  foient  très-peu  les  Livres  de  l'Aucieji 
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3>  èc  du  Nouveau  Teftament  ;  qu'alors 
3î  fa  crainte  changea  d'objet,  &:  qu'il  ap- 
3>  piéhendaque  l'étude  de  ces  faints  Li- 
«  vres  ne  leur  devînt  totalement  étran- 
?3  gère  55.  Liv.  2  ^  p.  ^6  &  sS. 

Don  Antonio  de  Lebrixa,  dans  la  Pré- 
face de  fon  Apologie  ,  nous  fait  voir 
combien  la  connoijfance  des  Langues- 
fcavantes  étoit  nésligée  de  fontems,  & 
en  quel  difcrédit  étoient  alors  tornbés 
ceux  qui  les  profelfoient  dans  les  Eco- 
les. Cette  ignorance  continua  de  couvrir 
l'Efpagne  jufqu'au  tems  de  Aient  anus  dc 
de  Mariana  j  ôc  je  fouhaiterois  bien 
qu'aujourd'hui  l'on  ne  pût  pas  nous  faire 
encore  le  même  reproche. 

Gomez  ajoute ,  «  qu'à  l'exemple  du' 
«s  grand  Origène ,  qui ,  par  une  diligence 
M  inconcevable ,  recueillit  toutes  les 
3->  Tradu6tions  de  la  Bible  exiftantes  de 
3j  fon  tems  ,  &  en  fit  la  colleâion  iî 
»»  connue  fous  le  nom  êCHexaple  ,  Xi- 
55  menés  ordonna  qu'on  fit  une  édition 
•5»  de  la  Bible,  afin  de  remédier  aux  dc- 
5'  fordres  dont  il  étoit  témoin.  Dans 
»  cette  édition  ,  \qs  Livres  de  l'Ancien 
»>  Teftament  font  divifés  en  trois  co- 
»  lonnes.  La  première  contient  le  Texte 
•  Hébreu  j  la  féconde,  la  Vulgate  3  ^h. 
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j»  troifîeme,  laVerfion  des  Septante.  A 
w  la  fin  de  chaque  page  ,  eft  placée  la 
«  Paraphrafe  Chaldéenne ,  avec  la  Tra- 
»  duiftion  Latine.  Le  Nouveau  Tefta- 
>5  ment,  outre  la  Vulgate,  renferme  le 
3j  Texte  Grec  très-corrcd:.  Il  y  a  dans  le 
«  dernier  Volume  un  Vocabulaire  des 
3>  phrafes  Se  des  mots  hébreux  ,  qui  a 
j3  fliit  l'admiration  des  Sçavants  ;  mais 
»  cette  Addition  manque  dans  quelques 
•j  exemplaires  ,  par  la  négligence  des 
31  Imprimeurs.  Cette  entreprife  du  Car- 
jj  dinal  étoit  magnifique  Se  digne  de  lui  y 
33  mais  demandoit  nn  très-grand  tra- 
»  vail.  Il  ne  falloit  donc  pas  moins  qu'u.i 
3»  homme  aulîi  habile  &  aufli  patient 
33  qu'il  l'étoit ,  pour  furmionter  tous  les 
33  obftacles  dont  elle  étoit  accompagnée. 
93  II  fit  venir  plufieurs  Sçavans  très-ver- 
93  fés  dans  les  Langues  Grecque  Se  La- 
s3  tine  ,  pour  l'aider  dans  ce  rravail.  Le 
95  premier  Çnt  Démetrius  de  Crète  ^  Grec 
33  de  naifiance  ,  que  le  Cardinal ,  fui- 
33  vant  Aubère  le  Mire  ,  avoit  fait  venir 
33  d'Italie  fous  des  offres  avantageufes. 
33  Le  fécond  étoit  Antoine  de  Lebrixa  , 
33  à  qui  feul  le  Cardinal  devoit  l'idée 
«5  de  fon  entreprife ,  comme  Lebrixa  le 
f»  dit  lui-même  dans  fon  Apologie  j  qui 
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»  eft  un  fort  bon  Ouvrage.  C'efl;  dans 
»5  cette  Apologie  qtie  vous  verrez  l'en- 
>5  vie  ,  la  jaloofie  &  les  mauvais  traite- 
s>  mens  qu'on  fit  elTuyer  à  ce  grand 
«  Homme,  pour  avoir  voulu  remettre 
»  _en  honneur  les  Sciences  en  Efpagne , 
«  &  pour  avoir  fait  fes  efforts  pour  les 
î5  faire  fleurir  dans  i'Univerlité  de  Sala- 
»  manque. 

>•>  Au  commencement  de  (on  Livre, 
»  il  s'adrefle  au  Cardinal  en  ces  termes  : 
Je  ne  fca'is  j  Monfeigneur  j  Ji  je  n'ai 
pas  bien  à  me  plaindre  de  mon  mauvais 
génie  j  qui  ne  m'a  jamais  porté  qu'à,  des 
entreprifes  hardies  j  difficiles  j  &  qui  ne 
m'a  fait  publier  que  des  Ouvrages  qui 
m'ont  attiré  beaucoup  de  haine  &  de  mau- 
vais offices.  Si  j'avois  employé  mon  tems 
à  vijiter  mes  amis  ;  Jî  j'avois  pajfé  les 
nuits  à  lire  la  Fable  &  les  Poèces  ;Ji j'a- 
vois lu  ou  écrit  l'HiJioire  ;Ji  j'avois  fiât  té 
les  vivans  ou  encenfé  les  morts  ^  j' aur ois 
pu  mériter  des  applaudljfcmens  en  Efpa- 
gne. Mais  parce  que  je  fuis  occupé  à  pré- 
fenter  la  parole  immortelle  j  qui  j  comme 
dit  S.  Jérôme  j  nous  découvre  fur  la  terre 
ce  qui  efi  caché  dans  le  Ciel ,  on  w^e  donne 
les  noms  d'impie  ,  de  facrilège  j  de  faux  -- 
Catholique  j  je  fuis  menacé  d'are  bientôt      | 
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accablé  de  chaînes  &  traduit  devant  le 
Tribunal  de  l' Inquljïtion  j  pour  y  défendre 
ma  caufe  en  qualité  d'herctique.  Je  ne 
manquerai  pas  d' accufateurs  ,  &  j'en  vois 
déjà  qui  font  prêts  à  s'élever  contre  moi  ; 
enforte  que  je  puis  m' appliquer  ces  pa^ 
roks  de  l'Eccléfiafle  :  «  Celui  qui  aug- 
»  mente  (es  connoifrances,  augmente  les 
3>  peines  35.  Si  le  devoir  d'un  Légiflateur 
eji  de  récompenfer  les  bons  &  les  f âges  ^ 
&  s'il  doit  punir  les  pervers  j  que  faites^ 
vous  donc  ,  grand  Cardinal  j  dans  votre 
Gouvernement?  &c. 

J'omets  le  refte  de  la  Lettre  ,  &  je 
n'ofe  pas  le  traduire.  C'eft  ce  grand 
Homme  qui  écoir  un  des  Compilateurs 
en  chef  de  la  Polyglotte. 

Gomez  dit  encore  ,  «  que  Ximé- 
:nès  fit  venir  Lope\  Aflunica  ,  ou  de 
Zuniga  ,  comme  nous  l'appelions  en 
Efpagnej  &  Ferdinand Kune^de  Guf~ 
man  ,  dit  Pintiano  j  de  Valladolid  , 
lieu  de  fa  naiflance ,  nommée  vulgai- 
rement Pintia.  Ce  dernier  étoit  très- 
fçavant  dans  le  Grec  &  dans  le  Latin , 
&:  il  a  reçu  des  éloges  de  Juf^e  Lipfe, 
d'Antoine  Schott  &c  de  plufieurs  au- 
tres ». 
»  Ximénès  (  c'eft  toujours  Gomez  qui 
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n  parle  )  fit  encore  venir  à  Tolède  Â*-^ 
»  phonfe  ,  Médecin  d'Alcala  ,  Paul  Co- 
jj  roncllo  &C  Zamora  ,  qui  poflcdoienr 
>»  tous  parfaitement  l'Hébreu.  Ils  avoient 
»  profeflc  certe  Langue  en  diffcrens  Col- 
»  Ic-ges ,  &  tous  trois  ayant  pris  enfuire 
«  les  Ordres  facrés  ,  le  Cardinal  crut 
}5  devoir  confier  à  leur  fçavoir  èc  à  leur 
»  vertu  l'exécution  de  (on  entreprife. 
n  Ximénès  eut  foin  de  les  confulter  fur 
j5  le  plan  de  fon  Ouvrage ,  &c  leur  donna 
3>  de  magnifiques  récompenfes.  Il  leur 
3>  recommandoit  la  plus  grande  dili- 
■y>  gence  ,  de  crainte  j  difoit-il  ^  que  tout 
33  étant  incertain  dans  cette  vie  y  vous  ne 
33  perdie'^  en  moi  un  protccleur  tel  qu'il 
3>  le  faut  pour  cet  Ouvrage  ^  ou  que  je  ne 
33  perde  en  vous  des  hommes  dont  j'ejîime 
33  plus  le  fçavoir  &  le  travail  que  l' Ar- 
»>  chevêche  de  Tolède.  Ces  paroles  du 
n  Cardinal  ne  furent  pas  infru6tueufes  , 
53  &:  ces  fçavans  Hommes  redoublèrent 
33  d'aétiviré  pour  mettre  bientôt  fin  a 
33  rOuvrage.  Ils  fe  firent  donner  tous' 
33  les  Manufcrits  des  deux  Teftaments 
•3  que  l'on  pur  trouver ,  afin  de  fixer  le 
i->  nouveau  Texte  dans  fa  plus  grande 
33  pureté ,  de  corriger  les  erreurs  de  l'an- 
5?  cien ,  d'établir  la  vraie  leçon  des  pal- 
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a  faces  douteux  ,  Se  de  donner  une  ex- 
w  plication  claire  de  tout  ce  qui  paroif- 
»j  foicobfcur». 

La  plupart  de  ces  Manufcrits  ,  furtouc 
ceux  de  l'Ancien  Teftanient ,  hirent  ti- 
rés de  différentes  Synagogues  ,  entr'au- 
rres  de  celles  de  Tolède  Se  de  Maqueda. 
Il  ctoit  fort  aifé  de  les  avoir ,  parce  qu'en 
1491  ,  plus  de  dix  ans  auparavant  ,  on 
avoir  chalfé  les  Juifs  d'Efpagne,  Se  qu'ils 
avoient  été  obligés  d'abandonner  tous 
leurs  Livres. Dans  la  fuite,  on  enchaîna 
ces  Manufcrits  dans  les  Tablettes  de  la 
Bibliothèque  du  Collège  de  S.  Udéphon- 
fe  à  Alcala  ;  mais  malgré  cette  précau- 
tion fingulière,  on  n'a  pas  lailTé  d'en  dé- 
rober plufieurs. 

Gomez  obferve  que:  «  les  meilleurs 
»  Manufcrits  dont  le  Cardinal  fit  ufaîie , 
«  furent  ceux  de  la  Bibliothèque  du 
»  Vatican  ,  qui  étoientde  la  plus  haute 
»y  antiquité  jj. 

La  Lettre  que  Ximénès  écrivit  à 
Léon  X  ,  &  qui  efl:  à  la  tcte  du  Penta- 
teuque  ,  le  dit  encore  plus  expreffément. 
«  Nous  devons  déclarer  à  Votre  Sain- 
«  teré  ,  que  notre  premier  foin  a  été 
M  d'abord  d'employer  les  hommes  les 
»  plus  habiles  dans  les  Langues ,  Se  de 
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î3  nous  procurer ,  de  toutes  les  parties  de 
w  l'Europe ,  les  Manufcrits  les  plus  an- 
35  ciens  ,  les  plus  corredis  &  les  plus  au- 
35  thentiqucs.Nous  avons  recueilli,  avec 
55  des  peines  incroyables,  une  très-gran- 
»»  de  quantité  de  Manufcrits  Hébreux  , 
35  Grecs  &  Latins.  Pour  vous  ,  Très- 
»5  Saint  Père  ,  nous  vous  rendons  à^s 
«  grâces  immortelles ,  pour  nous  avoir 
35  envoyé  avec  tant  de  bonté  &  de 
35  politelTe  les  Manufcrits  les  plus  an 
55  ciens  de  la  Bibliothèque  Apoftolique, 
^  qui  nous  ont  été  d'un  très-grand  fe- 
>5   cours  53. 

Dans  la  Préface  de  ce  grand  Ouvra- 
ge ,  le  Cardinal  s'adreiTant  au  Leéteur , 
s'exprime  airifî  :  <■<■  Quant  à  la  partie 
Grecque  de  l'Ecriture  ,  il  faut  que 
vous  fçachiez  que ,  pour  fixer  la  pu- 
reté du  Texte  ,  nous  n'avons   point 

fait   ufaçe  de   Manufcrits   vulgaires 
•     1  •       1 

ou  communs  ,  mais  des  plus  anciens;] 

&:  à.Q.s  plus  correAs  qui  nous  ont  été 
envoyés  du  Vatican  par  le  Pape  Léon 
X.  Ces  Manufcrits  font  tellement, 
reconnus  pour  authentiques  ,  que ,  fi 
vous  n'y  ajoutez  point  foi  ,  vous  ne| 
devez  rien  croire A  ces  Ma- 
nufcrits du  Vatican  ,  nous  en  avonsj 


DE  L^ Espagne.        307 

joint  ])liiiîeiirs  autres  ,  les  uns  tranf- 
crits  fur  ies  Manufcrits  les  plus  cor- 
rects du  Cardinal  BefTarion,  qui  nous 
ont  été  envoyés  par  le  Sénat  de  Ve- 
nife  ,  d'autres  cooiés  fur  des  Manuf- 
crits  que  nous  nous  fommes  procurés 
par  beaucoup  de  travail  ôc  de  dé- 
penfes Nous  avons  aufïi  com- 
paré la  Verlion  de  S.  Jérôme  avec 
difFérens  Manufcrits  de  la  plus  grande 
antiquité  ,  fur-tout  avec  ceux  de  la 
Bibliothèque  publique  de  notre  Uni- 
verfîté  d'Alcala  ,  qui  font  en  caraélc- 
res  gothiques  ,  ôc  écrits  depuis  plus 
de  800  ans  j  &  vous  y  remarquerez 
une  telle  exactitude ,  que  vous  ne  vous 
appercevrez  pas  de  l'omiilîon  d'un 
point  ou  d'une  virgule.  Cependant 
vous  trouverez  quelques  noms-pro- 
pres qui  ont  été  eftropiés  par  l'igno- 
rance du  Copifte  j  mais  nous  les  avons 
lailTés  â  delTein  ,  tels  qu'ils  fe  font 
>3    rencontres  a. 

OuTe  les  Manufcrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  &  de  celle  de  Venife  , 
Aubert  le  Mire  rapporte  que  ceux  de  la 
Bibliothèque  des  Medicis  furent  auiîî 
coufultés. 

»  Les  Manufcrits  du  Vatican  ;,  conti- 
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"  nue  Gomez  j  furent  envoyés  au  Cat- 
»  dinal  par  le  Pape ,  qui  admira  la  ma- 
»  çnilicence  de  Ximénès  ,  &  conçut  de 
*'  lui  la  plus  haute  idée.  Ce  Pape  le  con- 
«  fulta  dans  la  fuite  fur  des  matières 
»  importantes  ,  quoique  le  Cardinal  fut 

5>  alors  en  Afrique La  Verlion 

»'  des  Septante  fut  établie  en  partie  pai 
»>  des  Profeflenrs  d'Aleala  ,  en  partie 
«  par  Démétrius,  Pintiano  &:  Zuniga. 
>■>  On  n'y  omit  aucun  des  hellénifmes  fi 
»  frcquens  êc  fî  répandus  dans  cette  Ver- 
»>  fion  }■>. 

55  Parmi  les  Sçavans  qui  s'occupèrent 
«  à  ce  travail  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
>■>  Jean  Vergara ,  qui  eut  en  partage  les 
«  Livres  de  la  Sagefle.  Il  rétablit  le  Texte 
»  en  plufieurs  endroits ,  &  fur  la  fin  de 
»  ies  jours  ,  il  voulut  publier  des  Scho- 
»  lies  fur  l'Eccléliafte;  mais  le  mauvais 
»>  état  de  fa  fanté  mit  obftacle  à  îe^ 
«  defîeins  55. 

Vergara  étoit  un  Chanoine  de  Tolède , 
qui  non-feulement  traduifit  en  latin  le 
Livre  de  la  Sageffe  fur  la  Verlîon  des  Sep- 
tantej  mais  qui  l'enrichit  d'un  Commen- 
taire. Malgré  toutes  les  preuves  qu'il 
avoit  faites  d'une  foi  non  fufpeéle  ,  ce 
grand  Homme  fut  m.is  à  i'Inquiiîtion  aa 
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mois  d'Avril  1534,  par  Alphonfc  Mau- 
ricus ,  Inquiiiteur  général ,  comme  L.  Vi- 
ves le  rapporte  dans  une  de  fes  Lettres 
à  Erafme.  Cependant  il  fortit  de  prifon , 
ôc  vécut  encore  jufqu'en  1 5  5  S. 

«  Tous  ces  Sçavans  ,  pourfuit  Go^ 
»  mez ,  furent  employés  à  ce  travail ,  en- 
ii  viron  depuis  1 502,  jufqu'en  1 5 1 5  ou 
3>  1 5 1 7  j  en  forte  que  la  vie  du  Cardinal 
5>  finit  à-peu-près  lorfque  fon  entreprife 
j>  fut  achevée  Se  rendue  publique .... 
«  Il  feroit  trop  long  &  trop  difficile 
3>  d'entrer  dans  un  détail  circonftancié 
»  de  toutes  les  peines  que  prirent  les 
}■>  Editeurs  à  comparer,  à  coUationner , 
s>  à  examiner  les  Manufcrits ,  tandis  que 
»  le  Cardinal  étoit  continuellement  dé- 
>■>  tourne  de  cette  application,  par  celle 
95  qu'il  étoit  obligé  de  donner  aux  affai- 
»  res  de  l'Etat  55. 

La  Bible  Complutéfienne  fut  com- 
mencée en  1 502  j  mais  on  ne  fe  mit  à 
l'imprimer  qu'eii  15 12.  L'édition  fut 
complette  en  1 5 17,  &  c'eft  précifcment 
l'année  de  la  mort  du  Cardinal. 

Gomez  ,  pour  donner  une  idée  des  dé- 
penfes  faites  par  Ximénès  pour  l'entrepri- 
fe  de  fa  Polyglotte,  rapporte  que  fept  Ma- 
nufcrits Hébreux  feulement,  qu'on gar- 
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doit  encore  à  Alcala  ,  &  qui  lui  furent 
procurés  par  les  foins  de  Zamora  ,  lui 
coûtèrent  4000  ccus  (i)  ,  par  où  l'on 
peut  juger  du  refce  de  la  dcpenfe. 

Voici  maintenant  les  M anufcrits  Hé- 
breux ,  Grecs  &  Latins  qui  fubfiftent 
encore  à  Alcala. 

Manufcnts  Hébreux,  i  ".  Une  Bible  du 
neuvième  fiècle  j  2°.  une  Bible  du  dou- 
zième j  3°.  un  Volume  de  la  Bible  ,  fans 
date  j  4°.  un  Penrateuque  ,  fans  date  \ 
5".  deux  Volumes  de  la  Bible  Chal- 
déenne. 

Maviifcnts  Crus.  i".  Une  Bible  en 
caractères  modernes;  2".  les  Pfeaumes  , 
d'un  caraftère  fort  ancien. 

Manufcrïts  Latins.  1°.  Une  Bible,  en 
caractères  gothiques  de  près  de  1 000  ansj 
2°.  une  Bible  prefque  du  même  âge  , 
ainlî  qu'on  en  peut  juger  par  les  caractè- 
res ;  3°.  une  Bible  du  douzième  fiècle  , 
en  deux  Volumes  ;  4°.  les  Epitres  de 
S.  Paul,  avec  une  Glofe  \  5°.  un  Nou- 
veau Teftament ,  avec  àcs  Notes. 

jj  Les  Manufcrits  Grecs  ,  félon  Go- 


(i)  L'Auteur  entend  les  éciis  demi  -  piftoles  , 
ce  cjui  fait  près  de  zoco  livres  fîciiing,  ou  -fjooo 
livres  argent  de  France,  environ. 
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«  mez  ,  vinrent  de  Rome  ;  les  Latins 
>i  furent  tirés  de  différentes  Bibliothè- 
55  qaes  d'Europe.  Les  Manufcrits  Latins 
55  en  caraâ:ères  gothiques ,  ont  plus  de 
55    8oo  ans  ,  Se  il  en  coûta  des  fommçs 

55    immenfes  pour  les  avoir  à  Alcala 

55  Aind  mettant  en  ligne  de  compte  les 
45  appointemens  donnés  aux  Copiftes  ôc 
55  aux  Fondeurs  de  caractères ,  les  2;rati- 
55  fications  données  aux  Editeurs,  &  les 
55  différentes  fommes  payées  aux  Ou- 
55  vriers  ,  aux  Agents  ,  aux  MelTàgers  , 
55  &  à  d'autres  gens  en  fous-ordre ,  toute 
55  cette  dépenfe  i^e  fe  montera  gucres 
55  à  moins  qu'à  la  fomme  de  50,000 
55   écus  55.  (i) 

.  Comme  Benoît  Arias  Montanus  a  pu- 
blié depuis  notre  Edition  Royale  de  la 
Bible ,  &  qu'il  avoir  fait  ufage  de  quel- 
ques Manufcrits  que  les  Editeurs  de  la 
Polyglotte  n'avoient  pu  fe  procurer  ,  il 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  vous  dira 
ici  quelque  chofe  de  ce  grand  Homme. 
Montanus   étoit  né  A  Frég-énal  de  la 


(i)  C'eft  à  la  demi-piftole  ;  ce  qui  fait  près 
de  15000  livres  ftcrling,  on  près  de  ioq.ooq 
éc'-is  ar2,eac  de  France, 
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Sierra  ,  mot  Efpagnol  qui  fignifie  chaîne 
de  Montagnes  j    &   c'eft  à  caufe  de   la 
naiiïance  dans  les  montagnes  ,  qu'il  fut 
appelle  Montanus.   Comme    fon    pays 
natal  étoit  fous  la  jurifdidiondeSéville 
Jrhfpalis  ,  il  fe  nomma  Montanus  Hifpa- 
Icnjis.  Il  fut  le  premier  qui  obtint ,  en 
1551,  dans  rUniverlité  de  Salamanque , 
une    couronne    de  laurier.  C'ctoit    un 
homme  de  la  plus  grande  probité,  rem- 
pli de  talents ,  &  d'un  jugement  exquis. 
Il  écriv oit  également  bien  en  vers  &:  en 
proie ,  &  il  apprenoit  aifément  toutes 
fortes  de  Langues.  Il  polfédoit  le  Grec  , 
le  Latin ,  l'Hébreu ,  le  Syriaque ,  le  Chal- 
déen  ^  l'Arabe  ,  le  François  ,  le  Hollan- 
dois  ,  l'Anglois  &  l'Allemand.  Dans  fon 
Commentaire  fur  Ifaie,  il  dit  qu'il  fça- 
voit  treize  Langues.  Il  étoit ,  outre  cela, 
bon  Poëte  &;  fort  verfé  dans  les  Relies- 
Lettres  ,  qu'il  méloit  toujours  avec  {t% 
études  les  plus  férieufes.  Ce  fut  donc  un 
grand  bonheur  pour  l'Efpagne ,  que  \ts 
exemplaires  de  la  Polyglotte  commen- 
çafTent  à  devenir  rares.  Car  on  ne  tira 
que  600  Volumes  de  cette  édition,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  n'y  en  eut  que  100  exem- 
plaires ,  ce  qui  paroît   certain  par  \ts 
Lettres  de  Léon  X  â  l'Evçque  d'Avila 
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Se  à  l'Archidiacre  de  Cordoiie.  Mais  ce 
fur  un  plus  grand  bonheur  Je  ce  qu'elle 
poirédoit  un  homme  tel  que  Montanus, 
qui ,  de  concert  avec  le  irameux  Plan- 
rin  ,  Imprimeur,  gagna  iur  l'elpric  de 
Philippe  II  ,  d'entreprendre  un  Ouvra- 
ge plus  confidérable  que  la  Polyglotte 
de  Ximénès,  quoique  bea  icoup  moins 
difpendieux.  Philippe  II  aimoit  la  gloi- 
re ,  mais  il  étoit  attaché  a  fon  argent; 
cependant  il  agréa  cette  entreprife  en 
1578  ,&  il  envoya  Montanus  dans  les 
Pavs-Bas ,  avec  ordre  de  réimprimer  la 
Bible  Complutéfienne  ,  augmentée  Se 
corrigée.  Montanus  fe  fervit  de  fepc 
Manufcrits  Hébreux  ,  que  Ximénès  s'é- 
toit  procurés  à  grands  frais,  de  Venife, 
mais  dont  il  n'avoir  pu  faire  ufage  lui- 
même.  Il  avoir  encore  de  plus  un  Ma- 
nufcrit  de  la  Veriton  Latine  de  la  Pa- 
raphrafe  Chaldéenne. 

Mais  croiroit-on  que  Montanus ,  par 
cet  utile  travail ,  fe  Ht  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  ?  Il  fat  cité  deux  fois  de- 
vant le  Pape ,  pour  fe  défendre  du  cri- 
me d'héréile  dont  il  étoit  accufé.  Ses 
plus  grands  ennemis  étoienr  Léon  de 
Cajlro  j  Chanoine  de  Valladolid  ,  ^ 
ProfelTeur  d'Éloquence  à  Salamanque  , 
Tome  IL  O 
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&C  Jean  Mariana ,  que  je  nomme  à  re- 
gret ,  grand  homme  d'ailleurs  ,  mais 
qui  par  envie,  ou  par  jaloufie,  déféra 
Monranus  à  rinquifiteur  Général  ,  de 
moncra  beaucoup  de  paiÏÏon  contre  lui 
dans  fa  Défenfe  de  la  Vulgate. 

Montanus  répondit  à  fes  adverfaires 
par  une  Apologie  où  il  rchira  vivement 
bc  folidement  tous  les  chefs  d'accufa- 
tion  formés  contre  lui.  Cette  défenfe 
de  Montanus ,  dont  il  efl:  parlé  dans  le 
Colomefiana  _,  étoit  écrite  en  Efpagnol. 
Les  Anglois  ,  qui  vers  ce  temps-là  firent 
une  defcente  à  Cadix  ,  trouvèrent  ctx. 
Ouvrage  de  Montanus ,  &  le  portèrent 
en  Angleterre  ;  il  fut  dépofé  dans  la  Bi- 
bliothèque Bodleienne  ,  &  regardé  com- 
me  «n  morceau  rare  &  précieuîP. 

C'eftdecemème  Ouvrage  ,Monfîeur, 
que  j'ai  parlé  il  y  a  quelque  temps  à 
Votre  Excellence  ,  qui  me  promit  de 
îe  faire  venir  d'Angleterre.  Mais  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'on 
ïie  le  connoifloit  pas  à  Oxford  ;  cepen- 
dant je  fuis  bien  fur  qu'il  eft  en  Angle- 
terre ,  &  qu'on  le  retrouvera  quelque 
jour. 

Ivîontanus  mourut  dans  fa  maifon  de 
Campo-Florido  en  155/8  j  dans  la  foi- 
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xante  5c  onzième  année  de  fon  âge. 

Les  Manufcrirs  confervés  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  Cathédrale  de  Tolède , 
font  :  1°.  Une  Bible  Latine  en  caractères 
Gothiques  fur  parchemin  ,  grand  in- 
folio ,  écrite  en  1016.  2°.  Une*^Bible 
Latine  qui  commence  au  Livre  de  Jo- 
fué ,  &z  qui  finir  au  78*  Pfeaume  ,  fur 
parchemin  ,  grand  in-folio ,  de  en  carac- 
tères Gothiques.  3°.  Une  autre  Bible 
Latine  ,  qui  commence  au  fécond  Livre 
des  Machabées ,  fuivie  du  Nouveau  Tef- 
tam.ent,  &  du  Livre  de  Tobie  ,  grand 
parchemin,  caractères  anciens  &  in-fo- 
lio. 4°.  Une  Bible  Latine  ,  avec  l'inter- 
prétation de  quelques  mots  Hébreux  fur 
parchemin  ,  &  du  treizième  fiècle. 
5°.  Une  Bible  Hébraïque  qui  renferme 
tout  le  Pentateaque ,  &  une  partie  dos 
Pfeaumes  &  des  Prophètes ,  mis  en  or- 
dre pour  l'Office  de  chaque  Samedi  de 
l'année ,  avec  le  Cantique  dos  Canti- 
ques, l'Eccléfiafte,  les  Lamentations  de 
Jérémie  ,  Efdras  &c  Ruth  ,  en  caradères 
quairés,  avec  les  points  &  voyelles,  8c  dss 
Scholies  Rabbiniques ,  fur  parchetiiin. 

A  Oliva  le  1 1  Juin  iys4- 
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AUTRE    LETTRE 

i)(?  I>o/z  Grégoire  Mayans  ,  fur 
l' Aqueduc  de  Ségovie  j  a  l'Au- 
teur de  l'Epïgramme  Latine  rap- 
portée a  la  page  8p  de  ce  ^O" 
lu/ne. 

^'Ai  lu,  Monfîeur  ,  avec  plaifir  votre 
Épigramme  au  P.  Henri  Florès  ,  fur 
l'Aquéduc  de  Ségovie  j  de  fi  vous  êtes 
curieux  de  fçavoir  ce  que  je  penfe  à  ce 
fujet ,  je  fuis  d'un  avis  fort  différent  du 
iîen.  Il  commence  fon  xi^  Traité  , 
en  difanr  :  ««  Que  Ségovie  eft  une  des 
?i  plus  anciennes  Villes  d'Efpagne  ,  ce 
»  qui  eft  prouvé  ,  non-feulement  par 
»>  fon  nom  ,  ôc  par  tout  ce  qu'en  difenr 
»  les  Hiftoriens  8c  les  Géographes  y 
»>  mais  encore  par  fon  Aqueduc  ,  mo- 
s»  nument  célèbre  ,  qui  paroît  d'une 
»  telle  antiquité ,  qu'il  n'eftpas  aiféd'erx 
>»  afTurer  l'origine  ».  Le  faux  &  le  vrai 
font  ici  tellement  mêlés,  &  lesidçcsf» 
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confondues  ,  qu'il  y  a  plulieurs  diftinc- 
tions  à  faire. 

Dans  ce  qu'il  dit  d'abord  de  fon  nom  , 
il  fait  obfcarément  alluiion  à  la  ridi- 
cule  remarque  de  Roderic   Ximen.ès  , 
Archevêque  de  Tolède  ,    qui  ,    parlant 
d'Hi/panus   (i)  ,    écrit   qu'il   bâtit   une 
Ville  vis-à-vis  le  Mont  Dorius ,  dans 
le   rerrein  qui  s'étendoit  fous  le  Pro- 
montoire nommé  Cobia  j  &'  que  cet- 
te firuation  le   long  du  Cobia  l'a  fait 
nommer  Sccobia  j  Scgovie.    Cette  étv- 
mologie  fuppofe   l'ufage  de  la  Langue 
Latine  en  Efpagne  ,  avant  qu'aucun  Ro- 
main fût  venu  dans  ce  pavs ,  &c  mcmo 
avant  que  la  Langue  exifràr.  Quant  aux 
Hiftoriens  &:  aux  Géographes ,  leurs  té-> 
moignages  font  fi  recens  ,  qu'on  nen 
peut  rien  conclurre  pour  l'antiquité  de 
Ségovie;  car  les  plus  anciens  font  ceux; 
de  A.  Hirtius  Panfa  ,  &  de  L.  Florus. 
Or  celui-ci ,  Liv.  3  ,  Ch.  22. ,  décrivant 
la  guerre  de  Sertorius ,  parle  d'une  Sé- 
govie,  que  je  crois  celle  des  Are  vaques; 
ôc  le  premier  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Guerre  d'Alexandrie,  Ch.  57  ,  faitmen- 


(i)  Liv.  1  ,  Ch.  7. 
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tion  d'une  autre  Scgovie  ,  firuée  fur  le 

Silica  j  ou  le  Si/icus  (i).  D'autre  part , 
aucun  Géographe  ,  avant  Ptolémée  ,  n'a 
«ité  Ségovie  ,  dent  le  nom  fe  trouve 
Xiv.  2  ,  Ch.  6.  Voulez-vous  joindre  à 
ces  autorites  ,  celle  des  Médailles  ? 
Comme  après  la  mort  de  Caligula  ,  il 
n'a  point  éré  frappé  de  Médailles  Im- 
périales dans  les  Colonies  &  les  Muni- 
cipes  d'Efpagne  ,  ainH  que  le  fçavant 
A.ntiquiirc  Emmanuel  Martin  nous  l'ap- 
prend dans  fa  Lettre  (2) ,  d'après  Vail- 
lant ,  on  ne  peut  tirer  de-là  aucune  preu- 
ve d'antiquité  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
de  cette  unique  Médaille  que  Roderic 
Carus  aiuire  avoir  eue  en  fa  pofifelîion 
(3)  5  encore  cette  Médaille  ne  regarde- 
t-eViQ  point  la  Ségovie  ces  Arévaques , 
puifqu'efle  dcfigne  un  Pont ,  non  un 
Aqueduc,  &  que  c'étoit  apparemment 
le  Pont  qui  fervoit  à  paffer  le  Siiicus  ^ 
rivière  de  la  Bétique  ,  mais  qu'on  ne 
i<^ait  plus  à  quelle  rivière  rapporter. 


(i)   Ad  fiumen  Silicenfe.  Elle  eft  inconnue 
aujourd'iiui. 

(i)   L.  5.  Ep.  II. 
•(3:  Aiuiq.  de  Séviile.  L.  3.  Ch.  $7- 
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Florès  veut  tirer  la  plus  forte  preuve 
de  l'antiquité  de  Ségovie  ,  de  la  conf- 
trudion  de  fon  Aqueduc  ,  f^ns  en  rap- 
porter de  folides  raifons.  Car  quant  à 
ce  qu'il  dit  dans  le  même  Chapitre  ., 
qu'il-  n'efV  point  d'Archited;ure  Romai- 
ne ,  il  eft  contredit  par  des  tém.oins 
oculaires  ,  qui  font  l'Auteur  anonyme 
du  Dialogue  des  Langues  j  que  j'ai  pUr- 
bhé  dans  les  Origines  du  îa  Langue  Ef- 
pagnole  ^  Tom.  2  ,  pag.  i6<s,.  Laurent 
Padïlla  j  dans  fss  Antïc^uïtés  d'Efpa- 
gne  j  Cil.  3.  le  Marquis  de  Monde x ar , 
Differtat.  Ecclejiafi.  Tom.  i.  Diirertat. 
2. ,  Ch.  3  j  «S^  les  Auteurs  des  Notices 
Généalogiques  de  Ségovie,  publiées  fous 
le  nom  de  Jean  Roma?i  y  Cardcnas. 

Examinons  cependant  les  opinions 
différentes  entre  lesquelles  flotte  indécis 
le  P.  Flores,  Voici  ce  qu'il  dit  de  l'A- 
quéduc.  et  Quelques-uns  rapportent  ion 
jj  origine  à  Hercule  ;  d'autres  à  TEmpe- 
5>  rcur  Trajan  ,  &  une  grande  partie  du 
35  peuple  croit  que  c'eil  l'ouvrage  du 
55  Diable  55.  Il  ajoute  tout  de  fuite  : 
j3  Que  la  diverfité  même  à^s  opinions 
3>  prouve  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  fur 
»  l'origins  ^q  ce  monument  o.    Or,  il 
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cette  origine  eft  incertaine  ,  pourquoi  i 

donc  veut-il  déduire  l'antiquité  de  Se- 
govie  de  la  ftrudure  de  fon  Aqueduc  , 
&  préfere-t-il  cette  forte  de  preuves  à 
toutes  les  autres  ? 

L'opinion  vulgaire  que  le  Diable  a 
été  rArchiteâ:e  de  l'Aquéduc  ,  ne  mé- 
rite que  du  mépris  ;  celle  qui  fait  re- 
monter cette  conftrudtion  à  Hercule,  eft 
évidemment  ridicule  ,  &:  l'origine  en  a 
été  découverte  par  Didace  Colmenarès  / 
dans  fon  Hiftoire  de  Ségovie ,  Chap.  i. 
Cet  Ecrivain  palTe  encore  en  revue  plu- 
fieurs  autres  Hiftoriens  qui  n'ont  fait  que 
copier  Roderic  Ximenès  ,  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fon  Hiftoire  ,  où  il  dit 
qu'Hifpanus ,  qui  fut  prépofé  par  Her- 
cule au  Gouvernement  d'Etpagne  ,  a 
conftruit  l'Aquéduc  en  queftion  :  opi- 
nion aufli  faufle  que  la  précédente.  Ce- 
pendant je  remarque  en  pafînnt,  que  ce 
j)om  à'Hifpanus  eft  le  même  que  celui 
aHifpâ/us  ;  car  la  Lettre  N  fe  change 
aifément  en  L.  C'eft  ainft  que  le  nom 
de  Mejjala  vient  de  ^W^/7^«<3' j  Meffine,  , 

dont  le  vainqueur  prit  le  nom  ,  &  que  | 

ceux  de  la  famille  Cornélienne  qui  eu- 
rent le  furnom  à'JIifjuVi .,  dont  la  pé- 
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nulcième  fyllabe  écoit  longue,  font  ap- 
pelles Hifpani  ,  dans  les  Exccrpta  de 
Diodore  de  Sicile  ,  Se  dans  l'Hifloire 
Africaine  d'Appien  ,  comme  Henri  de 
Valois  l'a  remarqué  pag.  5  9. 

Dans  le  fait,  il  y  eut  un  Fleuve  Hif- 
panus  ,  comme  le  prouve  incontefta- 
blement  le  témoignage  de  Trogue- 
Pompée  ,  rapporté  par  Juftin  ,  liv.  44, 
chap.  I.  en  ces  termes  :  »  Les  anciens' 
«  nommèrent  d'abord  cette  Contrée 
»3  Hiberie  ,  du  fleuve  Hiberus  ,  Se  en- 
M  fiiite  EfpagnCy  de  l'Hifpanus.  jj  C'eft 
l'autorité  qu'avoit  fous  les  yeux  Saint 
Ifidore  ,  lorfau'il  dit  au  Liv.  IX.  de  les 
Etymologies  ,  que  les  Efpagnols  furent 
nommés  d'abord  Hiberiens  j  du  fizuve 
Hiberus  ,  &  par  la  fuite  Efpagnols  _,  du 
fleuve  Hïfpàlus.  D'où  il  eft  certain,  que 
le  fleuve  Hifpanus  eft  le  même  que 
ÏHiJpâlus  ,  dont  Hifpalis  ,  aujourd'hui 
Seville  ,  a  reçu  fon  nom  ,  ou  qui  , 
peut-être  en  a  reçu  le  fien.  La  premier* 
érymologie  eft  la  plus  vraifemblable  , 
puifque  les  rivières  ou  les  fleuves  font 
ordinairement  plus  anciens  que  les  vil- 
les fituées  fur  leurs  bords.  De  plus  ,  il 
n'eft   pas  nouveau  oue   des   noms   de 
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fleuves  aient  cté  donnes  a  des  Rois  imn- 
ginaires,  comme  on  voir  qu'il  eft  arrivé  , 
parla  Préface  mife  à  la  rcte  de  la  Chroni- 
cjue  duMonde  ,  de  Saint  Ifidore ,  dans 
VEfpagne  illujîrée  ^  rom.  4,  pag.  41.  Il 
faut  donc  aux  difFérens  nom  du  Bctis 
ajouter  encore  ce  dernier ,  (  celui  ^Hif- 
panus  )  comme  le  plus  illufcre  de  tous', 
en  ce  que  c'eft  celui  d'une  ville  très- 
célebre ,  &  qu'il  eft  devenu  commun 
à  toute  l'Efpagne. 

Ainfi ,  des  trois  opinions  rapportées 
par  Florès ,  il  n'en  refte  plus  qu'une  à 
examiner  :  fçavoir,  fi  l'Aquéduc  de  Se- 
govie  a  été  conftruit  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Trajan  ,  ou  même  de  fon 
tems,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  pour 
prouver  fon  antiquité.  Cette  opinion 
eft  certainement  auffi  digne  de  toutes 
nos  recherches ,  puifqu'elle  eft  autorifée 
par  une  Infcription  qui  fuffit  pour  ter- 
miner la  difpute,  fi  elle  eft  véritable, 
&  dont  il  s'agit  de  prouver  la  fuppo- 
fition ,  fi  elle  eft  faufte ,  pour  qu'on  ne 
puifTe  plus  l'oppofer  à  ceux  qui  font 
d'un  fentiment  contraire. 

Florès  qui ,  dans  le  même  Ouvrage , 
chdp.  I  ,  n^.  15  )  a  rapporté  quelques 
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Infcriptions  ,  a  eu  la  précaution  de 
paifer  fous  filence  celle  dont  je  parle  , 
de  peur  qu'en  l'approuvanr  il  ne  fût 
ob'igé  d'abandonner  l'opinion  de  fa 
trop  grande  antiquité ,  dont  il  efl:  Ci 
jaloux  ,  parce  que  c'eft  la  iienne  ,  on 
qu'en  la  rejettant  il  m  fût  dans  la  né- 
celiîté"  de  prouver  fa  fuppofition  ,  ce 
que  n'ont  p^s  fait  les  Hiftoriens  qui 
l'ont  précédé.  Voyons  donc  ce  qu'il  faut 
en  penfer. 

Valdefuis  (ou  Valdès)  cite  par  l'Au- 
teur du  Dialogue  fur  les  Langues,  dit: 
que  de  fon  cems  on  voyoit  encore  à 
l'Aquéduc  de  Ségovie  quelques  carac- 
tères qui  faifoient  voir  évidemment  que 
c'étoit  un  ouvrage  des  Romains.  Peu 
de  tems  après ,  le  célèbre  Laurent  Pa- 
dilla  né  put  trouver  aucune  Infcription, 
comme  il  l'obferve  dans  fes  Antiquités 
d'Efpagne.  Cependant  Ambroife  Mo- 
rales, (liv.  9,  chap.  51.)  adure  qu'au- 
haut  de  ce  mèn^e  édihce  il  fubfiftoit  de 
fcn  tems  des  traces  de  caradlères,  mais 
qu'il  ne  relie it  aucunes  lettres  formées;  il 
rapporte  enfuite  qu'il  a  fouvcnt  entendu 
dite  qu'on  iifoit  anciennement  fur  une 
pierre  cetre  infcription  :  Lartius  Lid- 
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niuSj  pendantqu'il' gouvernait  fE/pagne, 
a  fait  conjlruirc  cet  Aqueduc  (i).  Occo 
.1  copié  cette  Infcription ,  &  Grutter 
l'a  tirée  à  iow  ordinaire  d'Occo  ,  quoi 
qu'il  dife  l'avoir  empruntée  de  Morales. 
Ce  dernier  ajoute  :  "  que  perfonne  ne 
3j  fe  fouvient  d'avoir  vu  ces  caractères 
55  ou  d'avoir  entendu  dire  qu'ils  aient 
J5  exiflé.  Et  je  fuis  bien  sûr  ,  dit-il  , 
j>  que  rinfcription  n'eft  point  celle  que 
J5  je  viens  de  rapporter  ,  celle-ci  n'ayant 
3j  pas  le  moindre  goût  ni  le  ftyle  d'une 
35  Infcription  Romaine.  D'autres  difenc 
53  que  les  caradlères  qu'on  y  voyoic 
33  anciennement  indiquoient  que  cet 
35  édifice  avoit  été  conftruit  aux  frais 
33  de  plufieurs  Peuples  ,  parmi  lefquels 
y>  on  nommoit  les  Carpetans  &  les 
33  Vaccéens  (2).  Or,  tout  ceci  n'eft 
33  qu'une  fable  ,  &:  fort  mal  bâtie  \  car 
33  cet  édifice  n'étant  que  pour  l'ufage 
33  particulier  d'une  feule  Ville ,  d'autres 
>5  ne  dévoient  pas  contribuer  à  fa  coa- 


(  I  )  Lanius  Licinius  ,  cum  gubernajfet  Hifpa- 
niam 3  hune  Aqu&duSlum  jujp.t  &d'cjicari, 
(z)  Carpetani  3  KaccAi. 
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»  ftriidtion ,  comme  on  contribue  pour 
5>  celle  des  Ponts  ,  qui  fervent  au  paf- 
35  fage  des  rivières ,  &  qui ,  par  con- 
}j  féquent ,  font  utiles  à  toute  la  Pro- 
5>  vince  jj.  Voilà  ce  que  dit  Morales  , 
judicieufement  à  fon  ordinaire. 

Quant  à  rinfcription,  en  elle-mcme  , 
elle  eft  très-sûrement  fuppofée  :  car  (i 
elle  étoit  véritable  ,  Lartius  Licinius  , 
(  fuivant  l'ufagedes  Romains)  n'eut  pas 
omis  (on  prénom.  Or  ,  puifqii'il  fut 
d'abord  Préteur  ,  félon  le  témoignage 
de  Pline,  liv.  19  ,  ch.  2.  puis  Envoyé  (1) 
en  Efpagne,  &;  qu'il  mourut  dans  cet  em- 
ploi, au  rapport  du  même,  liv.  3  i ,  C.  2. 
il  n'auroit  certainement  point  oublié 
de  faire  mention  de  l'honorable  emploi 
qu'il  exerçoit  alors  ,  s'il  eût  fait  bâtir 
de  fon  vivant  l'Aquéduc  :  &  s'il  en  eût 
ordonne  la  conftruélion  par  fon  tefta- 
ment,  Pline,  qui  a  écrit  depuis  fa  mort, 
n'auroit  pas  manqué  de  nous  apprendre 
cette  circonffcance.  Il  s'agit  ici  de  Pline 
l'ancien  ,  écrivain  poftérieur  d  Licinius, 
dont  il  rapporte  deux  faits  remarquables  r 
voici  le  premier. 

(i)  Legatus, 
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3>  On  ïçait  ce  qui  arriva  il  y  a  qiiel- 

«   ques  années  à  Lartius  Licinius  ,  Pré- 

}■>  teur  chargé  du  Gouvernemenç  d'Efpa- 

»  gne ,  à  Cartilage  :  en  mordant  dans  une 

V  tiufle  il   s'y  trouva  un   denier  ,  qui 

»  lui  fit  plier  les  premières    dents  jj. 

Le  fécond  fait  _,  rapporté  liv.  3 1 .  ch.  1. 

doit  être  mis  au  nombre  des  Obferva- 

tions  Phyiiques.   »  Dans  la  Canrabrie  , 

55   (aujourd'hui  la  Bifcaye  )  dit  Pline, 

3»  les  fources  du  Tamaris  (r)  fervent  à 

M  tirer  des  préfages-  11  y  en  a  trois  à 

»  huit  pieds  de  dillance  l'une  de  l'autre. 

3>  Elles  fe  rendent  toutes  dans  un  feui 

"   canal ,  qui  devient  un  grand  fleuve. 

M  Elles  font  à  fec  chaque  jour  douze 

n   fois  &  quelquefois  vingt  j  fans  qu'on 

3»  puiffe  y  foupçonner  un  filet  d'eau  , 

»   tandis  qu'une  fontaine  qui  eft   pro- 

3>  che  coule  abondamment  fans  inter- 

3>  ruption.  Or  il  eft  étonnant  que  ces 

3)  fources  ne  coulent  point  toutes  hs 

s»  fois  qu'on  veut  en  tirer  des  augures, 

w  comme  il  eft  arrivé  dernièrement  à 

33  Lartius  Licinius,  envoyé  en  Efpagne 

(i)  Fleuve,  qui  fe  j.etredans  la  mer  ^  entre  Le- 
zaro  &  Ulla,  aujourd'hui  la  Tamhre. 
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■>i  après  fa  Prétiire  ,  qui  fur  Tepr  Jours 
>>  à  les  attendre  ".  Il  n'eft  donc  pas 
douteux  que  Pline,  en  voulant  parler 
de  Scgovie ,  (dont  il  fait  mention ,  liv.  5 , 
chap.  2.  )  n'auroit  point  pafTc  fous  filence 
un  fi  maqnihque  monument j  ôc  l'ou- 
vrage d'un  de  £qs  amis  ,  qui  faifoit  le 
plus  grand  cas  de  {qs  Colleârions.  On 
en  peut  juger  par  ce  trait  que  Pline  le 
jeune  (liv.  3  ,  ch.  8  )  nous  a  confervc. 
»  Il  nous  racontoit  ,  dit-il,  parlant  de 
j5  fon  oncle  ,  qu'étant  chargé  de  quel- 
33  ques  affaires  en  Efpagne  il  auroit  pu 
»  vendre  à  Lartius  Licinius  fes  Mé- 
»  moires  (  fur  l'Hiftoire  Naturelle  ) 
35  quatre  cent  mille  ccus ,  quoi  qu'ils 
33  ne  fulTent  pas  alors  auffi  nombreux 
73  qu'ils  le  font  devenus  depuis  33. 

Ajoutez  à  cela  que  cette  expreflîon 
cum  guberna(fet  Hifpaniam ,  eft  infolite 
&:  inouie  dans  les  infcriptions  de  ce 
genre  ;  qu'elle  ne  convient  nullement 
à  un  Préteur  ou  à  un  Envoyé ,  &  beau- 
coup moins  encore  à  un  homme  qui 
mourut,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  dans 
le  tems  mcme  de  fa  Légation.  D'où  il 
faut  conclure  qu'on  ne  peut  tirer  aucune 
preuve  d'une  fauife  infcription. 
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Je  voiidrois  maintenant  fçavoir  rim- 
preilion  qu'a  pu  vous  faire  cette  étrange 
idée  de  Flores  ?  «  Il  feroit  difficile  de 
55  réfuter  un  homme  qui  diroir  que  les 
«  Romains  apprirent  l'Architedure  de 
V  ces  fortes  d'ouvrages  55.  Il  fuppofe 
donc  que  la  bâtifle  de  l'Aquéduc  efl: 
plus  ancienne  que  l'Architeiture  Ro- 
maine. Mais ,  (i  cela  étoit ,  de  quel 
front  Vitruve  ,  Architeâre  de  Cefar  & 
d'Augufte,  a-t-il  écrit,  (liv.  2  ,  ch.  i.) 
35  Jufqu'à  préfent  chez  les  Nations  étran- 
j5  gères  5  comme  dans  la  Gaule,  TEf- 
*'  p3g"C  5  le  Portugal ,  l'Aquitaine  ,  on 
>3  n'a  couvert  les  maifons  que  de  bar- 
55  deau  de  chcne  ,  ou  de  chaume  55. 
Pline  .  liv.  3  5  ,  ch.  14.  parlant  des  bâ- 
timens  àes  Efpagnols ,  dit  :  <■<.  Eh  quoi  ! 
»  les  murailles  ,  en  Afrique  àc  en  Ef- 
"  pagne,  ne  font-elles  point  de  terre?.,. 
»5  bc  cependant  ne  durent-elles  pas  dos 
55  tems  infinis,  fans  être  endommagées 
>5  par  les  pluies  ,  les  vents ,  le  feu  ,  Se  ■ 
»■>  ne  font-elles  pas  plus  folides  qu'au- 
i5  cune  efpèce  de  ciment  ?  Examinons 
y»  encore  aujourd'hui  les  redoutes  d'An- 
>5  nibal ,  en  Efpagne ,  ces  tours  conf- 
53  truites   de  terre  ,    &c  placées   fur  la 
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M  croupe  des  monts  «.  Joignons  à  ces 
témoignages  ceux  de  Saint  Ilîdore ,  qui 
rapporte,  liv.  15  ,  ch.  9.  le  pafTage  de 
Pline;  &  Pallade,  liv.  i  ,  ch.  34.  Vous 
voyez  comment  on  bâtiffoit  en  Efpagne 
fous  la  domination  des  Carthaginois  ; 
vous  avez  vu  ,  &  vous  vous  êtes  a(Turé 
par  vos  yeux ,  que  l'Aqueduc  de  Ségo- 
vie  eft  d'Architedure  Romaine.  Ain- 
fi ,  puifqu'il  ne  paroît  pas  que  l'Hif- 
roire  de  Pline  foit  plus  ancienne,  il 
faut  croire  que  ce  monument  a  été 
conftruit  peu  de  rems  après.  Ce  qui 
femble  appuyer  cette  conjedlure  ,  c'eft 
que  Pline  ,  &  les  Ecrivains  antérieurs 
à  Pline  ne  parlent  point  de  Ségovie , 
comme  d'une  Ville  fort  confidérable. 
Or  ,  il  n'y  a  qu'une  grande  Ville  qui 
ait  pu  faire ,  pour  l'ufage  de  fes  habi- 
tans  ,  la  dépenfe  d'un  Aqueduc  auflî 
lone ,  aulTi  fomotueux  &  conftruit  avec 
tant  de  magnificence  &  de  folidité,que 
non-feulement  il  furpaiTe  ,  par  fa  durée  , 
par  il  confervation  &  par  fa  beauté  , 
ro'îs  les  monumens  de  l'Antiquité  qui 
fub.i:>ont  aujourd'hui ,  mais  (  ce  qui  doit 
étonner  le  plus)  qu'il  fert  encore  à  Tu- 
iAgQ  auquel  il  a  été  deftiné. 

Quanta  l'antiquité  de  la  Ville  même, 
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(i  vous  voulez  fcavoir  ce  que  J'en  penfe  , 
voici  quelle  o(l  mon  opinioiî.  Les 
anciennes  Villes  qui  ne  doivent  point 
leur  origine  aux  Romains  ,  comme 
Emerïta  Augufla  (  Islcrida  )  \  ni  aux 
Grecs  ,  comme  lihoda  ,  ou  Rhode 
{  Rofes)  j  Empuria  (Ampurias)  \  Arthe- 
jnifium  ou  Dianium  (Dénia),  &  Alont 
(Guardamar)j  ni  aux  Cartharinois  , 
comme  Cannage  la-Neuve  (Carthagene)j 
m  aux  Phéniciens,  comme  Cartalïas  j 
Caitlma^  Carte. ja y  Gaddïr  (Cadix)  ,1a 
doivent  aux  anciens  Erpagnois ,  &  Scgo- 
vie  q9z  certainement  de  es  nombre.  Car 
les  Etrangers  qui  vinrent  en  Efpagne 
avant  les  Romains  ,  étoient  des  Mar- 
chands, qui,  par  cette  raifon,étabîiiroient 
leurs  Colonies  fur  les  bords  de  la  mer, 
dontSégovie  ePc  fort  cloi2;née;  &  comme 
elle  ed  comptée  par  Pline  &  par  d'autres 
parïiii  les  Villes  des  Arevaques ^  il  f^iut 
la  regarder  com me  une  des  plus  anciennes 
Villes  d'Efpagne, 

A  Qi'.va  ^  le  5)  Ncvemlre  jyéi. 
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CATALOGUE 

DES   MANUSCRITS 

De  la  Bibiiothco.'jc  de  l'Efcurial , 

en  Efpagne. 


Manufcn:s   Latins. 
A. 


A 


Cko;jis  Conim.  iii  Horatl-im. 
/aa  Apoft.  &  Epill.  Can.  cuni  GlorTîs. 
jîùnilianiis  Cod'jx. 
^milii  Probi ,  (  flvc  Corn.  Nepotis  )  excellcn- 

tium  Duciim  Vita? ,  fol. 

Idem  ,  (Si  ex  Libro  Cornelii  de  Latinis  Hif- 
roiicis  Vitx. 
/nncEiis  "îesicca 

JliuQx  Sylvii,  fivc  Pii  II.  Vita. 
^fopi  Vita  &  Fabulae. 
/jlberti  Nîedicij  de  Medicinâ. 
Albi  Tibulli  Carmina  Se  Vira,  4re. 
Quiiuus  Curtius. 
Arriani  Hifiorix. 
Alphonfi  Arr.  Régis  Hiftoria  ,  cam  Privilcgiis 

Rcgni. 
Alpnonfî  Rcgis  Epinolx. 
Apojaiypfis  Fr.  Amadxi  ,   mire  illumiuata  & 

dcpida. 


$$t  Manuscrits 

Ambiofiii  Moralis  Mifcellança. 

AnH.  Alciati  Lcft.  Var. 

Annoiationes  in  Horatiutn  &  alios  Audorcs. 

Conftitutionum  Grarcarnm  Codicis  Collcftio  8c 

Intcprctatio,  cum  Epicome  Novell.  Julian. 

per  Anr.  Auguftinum. 
Idem  de  Notis. 

Idem  de  Notis  Ant.  CoJ.  Décrétai. 
Apocalypfis  Sanfti  Joannis  ,  cum  expofîtionc  & 

pukliiis  Figuris. 
Apocalypfis  Fr.  Amadxi. 
Appollonii  Conica  Ekmenta  ,  lib. 
Arrag.  Rcgni  légitima  SiiccelTio. 
ArchimeJis  Liber  fecundus. 
Arriani  Hiftoria. 
Aiili  Gellii  de  Noâ:ibus  Articis. 
Aufonii   Poemata. 
Ambrofii  Moralis  Annotationcs. 
Excerpta  quiedam  de  Ccncil.  Tclet. 

B. 

Barcelona:  ïlegni  Confuetudiaes, 

Jura  Cataloniar. 

Privilégia  &:  FœJera. 

Conflit.  Synod.  Arragon. 
Biblia  vulg.  edit. 

viilg.  cum  ïnterpret.  &  Glo/T. 

vvilg. 

vulg,  diverse  ordine  dirpcfita. 

fol. 

fol. 

à  Genefi  ufque  ad  Sancfti  Joannis  Eva«- 
gclium. 

à  Proverbiis  ufcjue  ad  ApocaL 
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Pfalt.  Proverb.  Ecclef.  Cant.   Literis  Lou- 
gobardicis. 

Pfalt.  eu  m  Offic.  Defundorunio 

pralt.  Litteris  Gochicis. 

Itcrùm. 

Item  m. 

Ecdefiafticus. 

Proplî.  Miaor.  cum  Comment. 

Novum  Teftanientura. 

Evan^elica^  Liber  Vita;  ,   literis    aureis  , 
jullu  Hcnrici  Conradi  Imp.  f. 

Pauli  Ep,  cum  Comment. 

A<ft.  &  Ep.  Canon,  cum  Glof. 

Aifla  ,  Ep.  &  Apocalypfîs. 

Apocalypfis,  cum  Comment.  &  figaris ^  lit^ 
teris  perantiquis. 

Apocalypfis  cum  Comment, 

Apocalypfîs  ,  litteris  Gothicis. 
Blondi  &  Columellx  Fragm.  quxd. 
Boetii  Hift.  Ecclef.  Bclgarum  ,  Teutonumque, 
lîruti  Epift.  pcr  Rcnutium,  latine. 

G. 

Canones  Apoft.  Litteris  Gothicis. 

CalTiodori  Opéra. 

Catonis  Diftica  ,  &  alia  quxdam. 

Ad  Legem  ,  fi  quis  pro  eo,  &:c. 
Catnlli  Poemata. 
Conftitut.  &  Leges  ,  per  Petrum ,  Arragonuin 

Regem. 
Ciceronis  Officia. 

Ciceronis  Officia  ,  cum  Epitaph.  à  XII  viris 
compos. 
OÂîc.  de  Amieitiâ,  Senedutc ,  Paradox.  5€ 
Somn.  ^cipionis. 
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Iteriiin  ,  eu  m  Comment. 
De  Officiis  Liber. 
Iteiùm  ,  Liber  IIL 
De  Oilicio  ad  Q.  Fiatrem. 
Epiftolx  Familiares. 
Iterùm  ,  Lib.  XXI. 
Iterum. 

Itcrdm  ,  Lib.  XV. 
Epiftol^  ad  Atticum. 
Iterùm. 

Pro  M.  Marcello  Oratio. 
Oratio.  pro  M.  Marcello  ,  Dejotaro ,  Li- 

gario  ,  &  Philippicarum  ,  Lib.  IV. 
Orationes  pro  Pompeio  ,  Marcello  ,  Liga- 
lio  ,  MilonCj  Planco  ,  Syllâ  ,  Licinio  , 
Archia  ,  Dejotaro,  Q.  Piacco,  Cliientio  3 
Sextio,  Murenâ,  M.  Cxlio,  L.  Cornelio, 
in  Vatiniuin  ,  de  Arufpicum  Refponlîs  , 
de  Provinciis  Confularibas,  pro  L.  Flac- 
co,  de  Petitione  Conliilatiis  ,pro  Rofcio, 
in  L.   Pifonem  ,  in  Rullum  ,    pro  Lcg. 
Agrar.  in  Rucilium ,  pro  C.  Rabirio  dua:, 
&  pro  Cccinâ 
Pro  Pompeio,  Milone ,  Planco,  Syllâ,  Ar- 
chiâp  Marcello,  Ligario  ,  Dejotaro,  de 
Reditii  ,  &  alla  ad  Pepulum ,  in  P.  Clo- 
dium,  pro  M.  Cxlio ,  in  Vatinium,  &c. 
ut  fupra. 
Pro  Pompeio,  Marcello,  Ligario  ,  Dejo- 
taro, ■'  rchia  ,  Planco  ,  alia  pridiè  quàm 
iret  in  exilium  ,  pro  Milone  ,  in  Vati- 
nium  ,  pro  fuo  Reditu  ,  &  Philippicarum 
Iibri  XIII 
Pro  Marcello  j  in  Catilin.  &  Catilinae  inCi- 
oeronem. 
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Ciceronis  Oranones  in  L.  Pifonem ,  pro  Milone, 
Pi  mco ,  Ligario ,  SuUâ ,  Flacco ,  Rofcio ,  Mar- 
cello ,  de  Redicii  ad  Scnarum  ,  &  alia  ad  Po- 
pulam  ,  pro  Dejotaro  ,  Arrhiâ  ,  Seftii  in  Sa- 
îuiHutn  ,  ^  Saluftii  in  CiceroneiTi. 

Pro  variis  ,  ut  fuprà. 

Philippica. 
Ciceroiis  Particiones  Oraroria»,  ad  M.  Brutum. 

D-  Partirione  Ar:is  Rhetorica;. 

Rhetorica  ad  Herennium^  Se  de  Inventione, 

Ad  Heren.  liber,  &  ad  t;^    Fratrem. 

Academ.  Qua;ft.  Se  ad  Hcrenn.  Rhetor. 

Philippicaruni    Orat.  iib.  XIV.  &  Frag- 
meiua  qux'dain. 

Orationes  Verrina:. 

De  Inventione  Rhetor. 

In  Cacriinam. 

In  Salluftium. 

Rhetorica. 

De  Oracore. 

Ad  Briitum. 

De  Oratore  pertcflo  ,  libri  IIÎ.  ad  Q.  F. 

Iterùm. 

Iterilm. 

De  Orarore  ,  cod.  anr;'^. 

Icerùtn ,  ad  Bruc  jni;  Topica;  de  Fato  ;  Acad. 
Q  IX  t.  ad  rlerennium  ;  Rhet:oiica* 

De  cl  iris  Oracoribus. 

De  Inventione 

De  Orar.  gen.  ad  Brnt'jm. 

De  Oratione  ad  Q.  Fr. 

De  Oraroris  OfH:io. 

Rhecori  :or'im  Iib.  II.  ad  Hcrcnnium  ,  ds 
NacjrâDeorumlîI  ;  de  Divinacioae  5  Je 
Fato  i  de  Officiis  III. 
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Ciceionis  Rhetoricoium  IV. 

Ad  Hereanium"  Rhetorica. 

Tufculanx  Qusftiones  IV. 

Iteriim. 

Itemra. 

Itci'ùm. 

I  te  ni  m. 

De  Divinatione. 

Tufculan.'E  Qnxftiones. 

Pliilippicx. 

Caufa  ad  RR.  ante  exilium  ad  Veirem. 

De  Legibus. 

Iterùm  ,  &:  Academica. 

De  Particione  Oracionis. 

Fragmenta. 

Catilin.   Oiat. 

Liber  ,   Horceiifiiis. 

De  Natuiâ  Deorum, 

De  Finibus. 

De  Divinatione. 

De  Fato. 

In  Catilinara. 

Som.   Scipionis. 

De  Amicitià  &  Senedutc. 

De  Divinatione  ,  lib.  II. 

Iterùm. 

De  Amicitià  &  Seue(flutc, 

Som.  Scipionis. 

De  Finibus. 

De  Naturâ  Deorum. 

De  Divinatione. 

Topica  ;  de  Fato. 

Acad.  Qui-ft. 

Pc  Seaedlute. 

De 
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De  Amicitiâ. 

Paradoxa. 

Som.   Scipionis. 

Païadaïa. 
Cicero   de  Nacuiâ  Deorum. 

De  Divinatione. 

De  Fato. 

De  Re  Militari. 

Som.  Scipionis. 

De  Amicitiâ. 

Som.  Scipionis. 

De  Scneiftute, 

Paradoxa. 
Cindafmnthi   &   aliorum  Rcgum   Liber  Judi- 
ciorum  ,  fol.  Litteris  Gothicis  ,   corapaClu^ 
cum  iEmiliaiio  Codice. 
Claudiani  Opéra  j  4to.  in  Memb. 

Ejttfdem  Opéra  aliquot. 
Conftitutiones  &  Canon.  Apoftol. 
*  Codex  vïmilianus ,  &  Codex  Confiliorum  Vir. 

gilianus  ,  Litteris  Gothicis  in  Memb.  fol, 

Tom.  duo  j.  d.  i.   x. 
Columclla: ,  Catonis  ,  8c  Varronis  de  Re  Ruf- 
ticâ. 

Ingens  Conciliorum  Colledio  ,  quam  non 
defcripfi. 
Concordantix  Bibl.  fol.  in  Memb. 
Gratis  Cynici  Epiftola:  ,  per  J.  Andrxam  tra- 

duftx  ,  4to.  in  Memb. 
Crifpi  Salluftii  Opéra. 
Dares  Phrygius  ,  fol.  in  Memb. 
S.  Cypriani  Epiftolce. 

Jngens  Colledlio  Juris  Pontifiçii  Sc   Canooici, 
quam  non  defcripfi» 

Totac  IL  P 
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D. 

DemofUicnis  Oratio  ad   Alexandrum  in-4.  \n 

Memb. 

Orat.  pro  Cteiïphome,  L.  Valla  Iiiterpieic, 
ia-fol.  in  Memb, 
Ejus  Vira  per  Aretin.  ex  Plutarcho. 
Digefti  Vetcris  Tituli ,  in  8".  in  Memb. 
Diogenes  Laertius  ,  in-fol.  in  Memb. 
Martialis  cuni    D.  Calderini  Comm.    in   Ibim 

Ovidii ,  &  aliquot  Ciceronis  Epiilolas. 
JtA.  Donac.  Grammatica  in  Terenr. 
HegeCppi  Hift.  I.  V,  in-fol.  in  Memb. 

E. 

Epiftolae  &:  ingens  earum  Farrago  ,  qiias  pru« 

dcns  prxrerii. 
Eufcbii  CxOirienfis  Hirioria  Ecclef.  iiî  Memb, 
Eutiopii  Hift.  Rom.  in-4°.  in  Memb. 

F. 

Frederici  Imperatoris  Tcftamcntum  &  Epiftolx^ 

in-fol.  in  Memb. 
ïePcus  Pompeius  de  Re  Latinâ. 
J'iavii  Jofephi  Opéra. 
î.  Vegecii  Opeia 
Rof^eii  Baconis  Tiadatiis  Varii. 
1-ouim  Judicum  (  hodie  Fuero  Jufgo  )   Code? 

Gothicus,  m  Memb.  ij.  Z  z. 
F.  Aretini  in  Piialaiidis  Epiftolas. 
ï.  Perraichae  de  Regibus  Romanis  ,  Codex  Ane, 

in  Memb. 

De  Rcmed.  ucriufqiic  Fortana?, 
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G. 

G.  Acofta;  Comm.  in  Threnos  Jercmia:  ,    in 

Ruth  ,  &  in  3am.  Joliannis  Epiftolaiii. 
Galeni  in  Hippocratis  Aphorifmos,  ex  Gi\-cco 

Verfus  ,  Codex  anc.ia  Memb. 
Gnlli  Poeta:  Caimina. 
Gennadius  de  Viris  illuftribus  ,  Litteiis  Gothi- 

cis. 
G.  Fulginas  in  Aviccnnam. 
Gocliicir  Leges  ,  in-fol. 
De  Gothoruni   &   Vandalorum   in   Hifpaniam 

ingre/lli.   Vide  Ifidorum. 
Ingens  Pacrum  Coll.  quos  pnïterii. 

H. 

Hippocratis  Epiflola:,  per  R.  Aretinum  ,  Latine. 

Aphoiirmar.  &Prcgn.  Libri  IV.  in  Mcmb. 
Hoiatii  Flacci  Opéra ,  Codex  ant.  in  Memb. 
Eadeni ,  cum  Comm.  Acronis. 

Iteriim,  in- 4°.  in  Memb. 

Iteiiiin  ,  in-fol. 

Itcrùm ,  cum  Gloflîs. 
Horatii  Flacci  Odarum  ,  Lib.  IV.  in  Mcmb. 

Scrm.  îc  Ep.  in.4°,  in  Memb. 

Annotationes  in  Horaciiim  &i  alios,  in-8**. 
Homcii  Iliad.  Lib.  in-4'».  in  Memb. 

J. 

Imperarorum  Imagines. 

Indices  Antiqvii  Maaufciiptorum  Lat.  Hifpan. 
Grxc.  Arab.  Hçb.  Sec.  iu  iiibliothecâ  Scoria- 

P   i] 
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lenfi  ,    ex    quibus  inulti  igné  pcrierunc.    f . 
16  ,  i7>  18  ,  19. 
Index   perantic]uus  Bib.  Scorialcnfis  ,    Fol.    K. 

9  ,  10.  ij.  K.  10. 
Index  Antiquiis  Grarco-Lacinus  Bib.  Vaticana;  , 

in-foi.  j.  ii    1. 
Index  Bibliothecx  Card.  Sirleti  Grxco-Lacinae  j 

in-fol.   f.Jj. 
îiavii  Jofephi  Opéra  in  Memb. 
Illdori  Hifpalenfis  Opéra  orania. 
Ifidori  Junioris  Chronicon. 
Chionica  Varja. 

ïfocrates  L.  Lippio  Interprète  ,  in-4''.  in  Mcrab» 
Cicero  de  Nat.  Deor.  in-4°.  Mem. 
J.  Cajfaris  Comm.  in-4°.  in  Memb. 

De  Bello  Galiico  ,  in-4°.  in  Memb. 
J.  Firmici  M.  Artiononi.  iii-4?.  Mem. 
Lucii  Flori  Hiftoria. 

S.  Julii  Frontini  Stratagcm.  in-40.  &  in-fol.  itt 
Memb. 

De  Aquxdud,  Urbis,  in-4°. 
J.  Solini  de  Situ  Orbis ,  111-4°.  in  Memb. 
Iterùm. 
Iteriim. 

De  Origine  &  Nomine*Urbis  Romse ,  in- 
fol.  in  Memb. 
Juftini  Epitome  Trogi  Pompeii ,  iri.4°'  ^  in- 
folio. 
Irerùm, 
Iterùm. 
Juftiniani  Codex  iu-fo'l.  Memb» 

Iterùm. 
Juftiniani  Partes. 

Iternm. 
Juvenalis  Sstyrx  ,  în-4*.  'ia  Memb. 
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Jo  Cœlii  Hiftoria  Attila:,  Hunnorura  Régis. 

Carmina. 
Lacîtantii  Opefa. 

La<n:antii  Commcntarii  in  StatiumPoctam, 
L.  Valla  de  Elcganciâ  Liiiguas  Latinae. 
L.  Aretini  de  Bello  Gothico. 

de  Bello  Punico. 

Hiftoria  Florenti.^. 
Lucani  Pharfalia,  cumNotuIis. 
Lucianus  «le  Longœvis. 

Lucii  FloiiEpitome  Hiftoria;  Titi  Livii,  111-4. 
in  Memb. 

De  Bello  Romanoium, 
Liicilii  Libri  1^  ,  in-4.  periit  in  Igné. 
Macrobii  Saturnalia  ,  in  4.  in  Memb. 
Catonis ,  ColumelL^  ,  &  Varronis  de  re  Ruftiw. 
M.  Tullii  Ciccronis  Opéra. 
V.  Martialis  Epigramniaca. 

Itenim. 

Iceiùnu 
M.  Ficini  Liber  de  Voluptatc. 
Martianus  Capelia. 
Martialis  Opéra. 
Mate.    Siculi   contra   Qulntilîunum  liber.    Im- 

prcfTus  eft. 
Mahomeci  Hiftoria. 
Nonius  Marcellus. 
Onofander  de  Re  Militari ,  in-4®.  '"  Memb. 

Idem  de  optimo  Imper. 
Onuphrius  Panvinius  de  Bibl.  Vaticanà. 
Oroiius  de  Situ  Orbis. 

Ovidii  Metamorphofes  ,   in-4".  ^  in-fol.    in 
Memb. 

Easdcm ,  in-4'*.  Memb. 

P  ijj 
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Eptrtoix  ,  fn-4".  Mcinb. 
De  Artc  Amandi  ,  cuni  Com. 
De  Arec  Amandi. 
De  Rcmcdio  Amoris. 
Elcgix  ,  in-8".  Memb. 
Palladii  de  Ajïiiculturâ. 

Itcriim. 
Sanfti  Pauli  Epiftola:  ad  Scnccam,  &  Senccr  ad 
Paulum  ,  in-4.  in  Memb, 

Rcfponfio  de  Chriflo  ad  Claudium  CxCa.^ 
rem. 
A.Perfii  Saryra:. 

P.  Ciiniti  de  Poetis  Latinis  ;  imprefTus  eft, 
P.  Pomponatii  de  Incaatacioiiibus. 
Phalaridis  Epiftola;. 
P.  Cluverii  Sicilia,  in-4.  in  Memb. 
Phocx  Grammatica. 
Platonis  Epiftolae  qna:dam. 
Plinii  Sen.  Hiftoria,  Memb. 

lun    Epiftola;. 
Plutarclii  Vitae,  L.  Aretino  Interprète. 
Itenim. 
I  te  ni  m. 
Iteiiim. 
Poggii  Difputatiunculx. 
Poinpoiiius  Laîcus. 

Porphyi-'ius    de    Nymph.    Antro.    Grammatict 
Piifciani. 

deArteGram. 
De  couftitutionc, 
Prifciani  Majoris  Opéra. 
Propercii  Caniiina. 

Profpcii  Aquicaiii  Seatentia  de  D.  Auguftino, 
Pfudeutii  Carmiua. 
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lab.  Quintiliani  Opéra  omnia,  in-4.  in  Memb. 

Qi  Cuitii  Hift.  in-4.  Mcmb. 

Kenucii  Arerini  Vcriio  Epiicolaruin  Hippocrati» 

&  Bruri ,  è  Grxco  Latina. 
Rcperrorium  Lcgum  ij.  d,  i. 
Caii  Salluftii  Invectiva  in  Ciccronenij  in-4. 

Catilmarum  âK:(p«A»v 

De  Bcllo  Juguithiao  ,  Mcmbà 

Icerùm  ,  in  Memb.  in-4. 

Icenim   &:  Cacilina  ,   in-4. 

De  Bello  Catilinx    &   iavediva  in  Cicc- 
roncni  ^  in-fol. 
Salluft.  in  Ciccronem  ,  â:  Cicero  in  Salluflluni , 
in-fol. 

De  Conjuratione   Carilina:  ,  &  Dcllo  Ju- 
gurrhino. 

Iterùm  ,  cum  Inve<fl. 

Jiigurihinum. 

Conj.  Catilinx. 
Sapphiis  Epiftola  ad  Phaonem. 
Seneca:  Tragœdia;,  cunnComm. 

Iteiiim. 

Iterùin. 
Omnia  ucriufque  Scneca:  Opéra. 
Servius  in  Viri»iliuni ,  in-fol. 
Frontini  Scratagemaca. 
Card.  Sirleci  Bibliethcca. 
Solini  Polyhiftor. 
ScaciiThcbais  5c  Achilleis. 

Comm.  in  Scatium. 
Strabonis    Geographia  ,    ex  Ver.'îone  Gu.irini  , 

in-fol. 
Succonii  Tr.  Vira:  ii  Csefarum. 

lierùm.  in-fol, 

P  ir 
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Sulpitii  Sevcii  Hiftoria. 

P.  Tercntii  Comcrdias ,  in-4.  M.   cura  Comnr. 

Donati. 
Varro  de  Lingiiâ  Latinâ. 
Alb.  Tibulli  Carmina  ,  in-4. 

Iteiilni. 
TitiLivii  Decas  prima  fol.  M. 

Libii  a  XXXI.  ufque  ad  XL. 

Decas  II  in-fol.  Memb. 

Hift.  Rom.  &  deBclIo.  Macedonico  ,  fol, 

Mcmb. 
Bjrtfd.  Libri  X  ,  in-fol. 
Hift.  Rom.  infol.  Memb. 
ALih.  XXI.  ufqucXXX.  perfcdum,  in-fol. 

in  Memb. 
Primi  X  Libri ,  in-fol.  Memb. 
A  Lib.  I.  ufciue  ad  XL.  carent  30pag.  in-fol. 

Memb. 
A  Lib.  I.  ufque  ad  XII.  cum  Additionc 

infra  11.  Memb.  in-foL 
Epitome. 

Iterùm  ,  cum  Lucio  Flore. 
Trogi  Pomp.  Hift:oria  ,  in-4. 
Juftini  Hiftoria  ,  in-fol.  Memb. 
Ipitome  Hift.  Juftini. 
Martialis  Opéra. 
Val.  Maxim  us,  in-4.  Memb. 
Iterùm. 
Iterùm. 

Iterùm  excerpta. 
Varro  de  Re  Rufticâ,  in-fol. 

Iterùm. 
Vaticana:  Bibl.  Index  Grzco-Lat.  in-foU 
II.  Yegetii  Epitome, 
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Virgilii  Maronis  Opéra,    iii-fol.  in  Memb. 

Irerùm. 

Itcriim. 
Virgilii  BucoK  Georg.  &  jïneid. 

Bucolica. 

Opéra  ,  cum  Servio  ,  in-fol.  in  xMcmb. 

Opéra  ,  cum  Fig.  iii-fol,  Memb. 

Opéra  aliquoc. 

Bucolica,  ?>z.  vita  Virgilii. 

Opéra,  in-fol.  in  Memb. 

iEneis  ,  &  Vita,  in-fol.  in  Memb. 
Vitruvii  Arcliitedura. 

Xenophontis  Dialogus  de  Tyranuorum  Vitâ  , 
Aretino  Interprète. 

Cyri  ad  Milites  Oratio. 
Pancirolli  Opcra. 
Leges  Wifigochorum ,  in-fol.  Memb.  III.  L.  1 1. 


P 
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MANUSCRITS    GRECS, 

A. 


.Bamonis  Refp.  ad  Ep.  Porpliyrii. 
A<f!:uarii  Mcthodus  medcndi. 
^liani ,  Rhetoris ,  de  Re  Militari ,  cum  Figuris 

in  Mcmbranâ. 
^liani  de  inftruendis  aciebus. 

DeVar.  Hift.  Libii  XiV. 

De  Animalibus. 
JEln  Alexamerii  de  Partibus,  cum  Tralliano. 
^Çrcliyli  ÏKirûams  CUill  <rxfi>MH 
£X\\  Amydeni  Medicina:  rêrp«oioA«- 

De  Arte  Medcndi. 
Alcinoi  de  DocTtrinâ  Platonis  Liber. 
Alexandri  Aphrodifasi  in  Analycica  Ariftotelis. 

In  Ariftotelem  de  reprehendendis  Sophif- 
tis. 

Nat.  Problemata. 

Fraî;menta  ex  iifdem. 

De  Temperamenro  &  Incremento. 

Tralliani  ,  de  AfFedibus. 

De  Diebus  criticis. 

De  Auribus. 
Canonum  &  ConciliorumColIedio  ,  fadVa  jufTu 
Imperator;s  Joanms  Comneni  ,  i.  Volumca 
deeft.  ij,  -v)/.  3. 
Alyfîi  Ifagoge  in  Muficam. 
Ammonii ,  Herm.  in  Porphyrium. 

De  Interprétatione. 
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Inejurjem  Metaphyflca. 
Merliodus  conllriiendi  Aflrolabia. 
Anaftafîi  ,   Epifcopi    Anuocheniis  ,    CoIIcriio 

Divinoram  Decretoium. 
Aiuirea: ,  Archiepifcopi  Cretenfis,  de  XXX  Ar^ 

genteis ,  &  vcnduione  Chiifli.  SaaCti  Lua;:- 

gis  Interpiec. 
Androriici  contra  Plaroncm  ai  Beirarioiicm. 
A::drorici  .  Peripacerici ,  de  Anima. 

Dw  miris  Aurificiis. 
Aphcon'us  Sopbifta  de  Arrc  Rlicîoricâ. 
Apollodori,  Aih^nicniis  Giauimac.  de  oblîdendù 

Civiratibtis. 
ApoIIoaii  Pergari  Conicornm  L'bri  trcs. 
Apollonii  Rh odii  Alexand    Argonauticorum  , 

Libwr  Primus,  cum  ;^«A(o7f  inccrri. 
Ajioilonii  Pvhodii  de  Dicbionuiu    Paffioaibus  , 

IV.  4^  M- 

Giaramacici  Libri  Trcs  ,  iij  V.  9.  De  coaC^ 
traftione  Parcium  Libri  IV.  iv.  •vj/.  A. 
Appiaui  A!ex.  Romana:  Hift.  Libri  V. 
Aplini  de  Pros^miis. 

Ar:hec3.i  ,    Philofophi   ,    de  Divirâ    Clicmii 

Verii  JUS  lambicis. 
Arc  Si  tiédis  Op.    cum  Commentariis  Eutochii. 
Ar.'^^:  Cappadocis  deMorbis. 
Aiirtarchi  de  Sole  &  Luna. 
Arnicas  ad  Pbilocratem  de  LXX  Intcrp.  Vide  io. 

Bibliothecx  principio,  iij.  A.  6. 
Arii'lidi^  Ouintilianide  Muficâ,  Libri  trcî. 

Rhetoris  Sermones  varii ,  XX.  ,  _ 

P  vj 
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De  Urbano  &  Simplici  Scrmonc. 
Ariflophanis  ITAarcf  ,  >C,  Ntç'iXui ,  tù  Bur^ec^i^o) ,  <ni 
•%oA<<î7f 

Ba.T^ct.X,oi  itenim. 
Ariftotclis  Stagiiita;  Opcra  omnia  ,  cum  ubcr- 
rimo  eorum  numéro  i  qux,  cum  ifta  Plulofo- 
phia  diu  cxoleverit,  non  dcfcripû. 
Ariftoxeni  Harmonie.  Lib.  III. 
Afclepii ,  Phil.  Tralliani. 

In  Arithmetica  Nicomachi. 
In  AriftotelisMetapliyiica. 
Divi    Athanafii  ,     Archiepifcopi  Alexandriui 

Opéra. 
Atlicnaeus  de  Machinis  Bellicis. 
Aviccnn^  deUrinis  Tradatus. 
Autolyci  Spha;rica. 

Acfla  Conciliorum  ,  Vide  infrà  Jus  Canonicura  3 
in- foi.  130. 

B. 

Barîaam  &  JofaphaHift.  perjoan.  Monachum.' 
DiviBafilii  Archiepircopi  Ca^Tarese,  feuraagni 
Opéra. 

Monachii  Opéra. 
Patritii  vuvfixx^i» 
BeiTarionis  ,  Niceni  Epifc.  Card.  Opéra. 

B  I  B  L  I  A, 

AI.  Cap.  Tinnuii;  ad  XXII.  Cap.  Bwr/AeÀi», 

S«<r.  n«p«?i<5r.    Ea-ê'fuç.  Eo9-£p.    To/itui.    ïa^iê.  M«x.«» 

Codex  Imp.  Catacuzeni  in  Membraïaa. 
Pfalterium  ««'^«Aou. 
Pfalmi  Lincuâ  Armenicâ. 
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Fragmentum  Ezcchielis  ,  Danielis,  &  Maccha- 

bccorum. 
Evangclia  cum  Cane.  Eufebii  ,  &  Picfturis ,  cum 
Aiftis  Apoftolorum  &  Epiftolis  Pauli. 
cum  lif.  Can.  Se  Epift. 
cum  iifdem. 
cum  Textu  folo. 
Littcris  Majiifcuiis,  à.xi^u'Xos ,  3^  àrtXutt y 

in  Mcmbranis. 
Per  Annum,  noca  antiquâ  ,  in  Membranà. 
A<fla  Apoftolorum ,  cum  Gloflls  anonymi  ,  in 
Membr. 

Et  Epiftol^j  in  Memb. 
Et   Âpocalypfis  ,    cum  Scholiis    marg.   la 
Memb. 
Acia  Apoft.  &  cum  Argumentis. 
Epiftoi^  Pauli   in  Membr.omnes  ,    cxccptis  ai 

Romanos  ,    &  Cor.  I.  Codex  mutilus. 
Epiftolaï   aliquot   Pauli ,   &   Apocalypfis  ,  cum 

GlofTis  in  Mcmbr. 
Epiftolaz  diftributx  per  Sabbata  totius  Anni ,  in 

Membr. 
Apocalypfis  in  Membr. 
Bitonis  Fabrica'  Bellicœ.  Alter  fimilis. 
Bocni  Sev.    Confolat.    lib.   V.    cum    Verfionc 
Grxcâ  Max.  Mon.  Planudis  &  Pracfatione. 


C. 


Q.  Calabri  ParalipomenaHomeri,  Lib.  XIV. 
Cl.  Ptol.  Conftr.  Maih.  lib.  XIII. 

GeogrEnarr.  Libr.  VIII. 

Apotelefmatum  ad  Syrum,  Lib.  IV« 

Harraonicorum ,  Lib.  I. 


55°.         ^fAKUSCRIT5 

idem,  cum  Coinm.  Porpli.  rtr^KaioAv ,  alia» 
-  que  nul)ius  moinciui. 
Clcmciuis  Romani  Prxceiua. 
Conftantini  Imp.  Porphyrogenetz  ,  &  alioruin 
Iinpp    Novcllx. 
M.  Imp.  Vica. 
De  câlcm  Eiifcbius. 
Epirtoix  ad  Pkbcm  C. 
Ecclefîx  Alcxandrinx  cum  Achana/îo. 

Explicatio  Liceiarum  qi  x  in  ejurJem  Se- 
pulcro  Marmoreo  inventa;  func,  pcr  Gc-» 
nadium  Schoîariuni.  Vide  Nomen. 
Lafcaris  de  Verbis  ,  Lib.  II.  • 
Co'mx  Ind.  Pkufti  in  Proph.  Dav. 
Cyrilli  Ar:iiiep.  Alexomenix  Coll.  Dii5lionum  , 
SS.  iij.  f.  i6, 

Lïxicon  ejufdem  pcr  Anton.  Philorophum  , 

iij.  V.  8. 
Ejufdem  in  Genefin. 
De  Rerribatioiie  Judxorum. 
Expofîtio  in  Amos  ,  Joelcm,  Malachiam  , 
Sophoniam^Abdiam,  Jonam  &;  Agga'um. 
In  IV.  Proph.  maj.  in  Mcmb. 
în  Efaiam. 

Acclamatio  ad  Imp.  Theodofîam. 
Cyrilli ,  Arciiiepifcopi  Hierolol.  Catcchefes. 

EpiftolaadRegem  Conftantiuin,  de  Crucc 

in  Code  visa. 
Controvcrfia  adveiTus  Julianum  &  Thco- 
dofium. 
Conftantini  Manafîîs  Synopfîs  chronica  à  Româ 
«oaditi  ad  Nicephorum  Botonia:ein. 
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D. 

DcmctriiPhalcrei  de  Interpretarionc. 

Avicenii  Epirrocina  ,  (ive  Confecratio. 
Deroocriti  Phyiîca  &  MyPcica. 
Demofthenis  Ath.  Rher.  Oratio. 
de  Fœdcre  Alcxandrino. 
de  Rhodiorum  Liberrate  Fragmentum, 
Adveruis  Timocracem  ,  cum  Argumciuo. 
Orationes. 

Orationes  X  cum  Argumenro. 
Orationes  XIX.  cum  Arguraento  Libanii , 
&  quorumd.  Schol. 
Didymî  Alexandrin!  de  Marmoribus  &  omni 

génère  Lignorum. 
Diodori    Siculi    Hift.    Bibliochccs    Libri   XV. 

demptisVr,  VII,  VIII,  IX,  X. 
DionisCaliii  ,  Nie.  Epicome  Rom.  Hift.  quam 
in  comp.  redegit  Joannes  Xiphilinu*  ,  Impe- 
ria  XXV.  C^farum,  à   Pomp.  M.  ufque  ad 
AlexandrumMammeaî  fiiium,  complcdtcns. 
Hift.   Rom.   de  Capite   57  ufque  ad  j8  ; 

hiatus  eft. 
Prufii    Chryfoftomi  Rlietorica:   Exercita- 
rioncs. 
Dionyfii  Afri  Alcxandrini  in  LycophroneiD.Vide 

Nomen. 
Dionyfîi  HalicarnafTxi   Methodus  Panegyrico- 
rum. 

OrbisDefcriptio. 
Problemata  Rhetorica. 
De  V.  Diale(ftis  Traftatas. 
De  Thucydidis  Proprietace. 
Dlonyfii  Arcopag.  dedivinis  Nominibus. 
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De  Ccricfti  &  EccIcfiafticâTlicologiâ. 
Dionydi  Epiftolx     Varix  ,     cum     c-/j>>Mti    in 

Mcmb. 
B.  Dionyrù  ,  Archiepifc.  Alcxandr,  adBafilidem 

Epifcopum  ,  de  divcrfis  Capicibus ,  &c. 
Dionyfii  Ccriiuliii  Afr.  Orbis  Dcfcripcio,  &.  de 
XII  vcncis  ,  cum  Alcxandiino. 
Eadcm. 
Dionyfii  Thr.  exotemata  Ciammat. 
Diophantîs  Alexandrini  Arichmcticx,  Lib.  VIII. 

lidem  cum  Exp,  Maximi  Planudis. 
Diofcoridis  Opcra  à.yal^ky.a.M 

E. 

Emm.  Bryenii  Harmonicorum  ,  Libri  III. 
Emm.  Calecx  de  Fide  Catholicâ. 
Emm.  Helcboli  Carmina  ,  cum  Mofchopulo. 
Emm.  Imp.  Palxologi  Oratio  funebris  pro  Fra- 

trc  fuo  Tlieoioro  Porpliyrogenctâ. 
Emm.  Mofchopuli  Didiones  Atcicx  ,  cum  addir. 

raarg. 

Schxdia,  iv.il.  5 

Comment,   in   Inventionem  quadratorum 
numerorum. 
Eram.  Philof.  Ephefini  Carmina  var. 
Emm.  Raulii  Epiftolx  très ,  ad  Ang.  Colothe- 

ram  ,   Emm.  Merrochitam ,  Imp.   Joannem 

Cantacuzenum. 
Ephefîus  in  Cenfur.  Ariftotelicas  Sophifiarum;  , 

&  in  eafdem  Proies;. 
Ephrera  Syn  Vira. 
Hcrodiani  de  Regno  Marci,  Libri  XIX. 

De  Figuris. 
Erotiani   Lexicon    Hippocratii-   ad    Androma- 

chum. 
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Evaerii  Hiftoria  Ecclefiaflica. 
Ex  Evagrio  capita  varia. 

De  Sermonis  Difcrimine  capita  LIV. 
Euclidis  Geomet.  Eiemencorum  Lib.  XîII.  in 
Mcnib. 

Liber  primus. 

Sedio  rcguL-cde  Mufîcâ  &  Ifagoge  harmo- 
nica. 
Catoptrica,  Ph.rnoinena  ,   D&omena. 
Eunapii  Sophift  &  Philofoph.  Vitac. 
Euphrafini  Magiri  Narratio. 
EuripeiHs   Hecuba  j    Andromache  ,    Medea   ~, 
Oreftes,  PhaenilTx  &  Hippolytus. 
Hecuba  .  cum  GlofTis. 
Eufebii  Pamphylii  Expofitio  in  ifaiatn  Prophc- 

tam. 
De  Ecclefiaflica  Hiftoria  Libri  duo  ,  afta  fub 
Conftantino   Imp.  XXX   ann.    compledens* 
De  ejufdem  Conftancini  Vitâ  Libri  V. 
De    Martyribus  ,    qui   Ca;rarex   Palcfrin^    fub 
Diocletiano  &  Maximiano  pain  func  Grxcc 
&  Latine  j  VincentioMarinerio  Interprète. 
Euftathii    Parembolita. 
Euthymii  Monachi  Zigabeni  Carmina. 

in  Prophetam  Davidem. 
Euthymii  Panoplia  OrthodoxaeFidei  in  Memb^ 
Eutochii  Afcalonitce  Coram.    in    Archimedem 
de    Spha:râ  ,   &c. 

Galeni  Opéra. 

Gaudcntii  Harmonica  Inrroducîlio. 
Gennadii  Expofitio  Litterarum  ,    quac  invent» 
Tunt  in  Septilcro  Marinoreo  Couftautini.  M.. 
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in  quels  agitiir  de  principio  &  fine  Impclii 

Ifmaclis  ,     &   de  famigcrato   &    clcifto  lin- 

pciatorc. 

Gcorgii   Choniatis  fl^AAiW^oî- j  ccu  Crxca    ex- 

plicacio     Ainidotorum    ex    Perlîà    impoira- 

rorum.   Et  Synopfîs  accuiatiflima  de  Urinis 

cxpofira  ex  Pcrfariim  mcdendi  Arrc. 

Gcorgii  Codini  dcPalacio  Conflantinopolitano. 

Gcorgii  Monachi  ByzantinxEccIefia:  Chronicoa 

in  Membr. 
Gcorgii  Pacliimer.-E  Romanaî  Hift.  LibriXII. 
Gcorgii    Prcft>.  Ccf.  Hiftor.   Concilii  Nicent  , 
&  quas  partes  egerit  Conflancinus  Inipcra- 
tor. 
Gcorgii  Trapezuntii  Ifagogc  inPtolemsum. 
in  Placonem. 
contra  Grascos  ad  Joan. 
Grcg.  Nazianzeni  Opt-ra  omnia. 
Greg.  Thaumaturgi  Opéra. 
Greg.  Ny/feni  Opéra. 
Greg  PapA'Epift.  ad  Lconem  Ifauricum. 
Greg.  Mon.  Comp.  Pliilorophi.-E. 
Greg.  Palaman,  Arch.  Theif.  Apologiaadverfils 

Impios. 
Greg.  Epifcopi  Tauromenia?  Sicilise  Homilia:. 
Germani  Pacr.  Conft.  de  V.  S. 


H. 


Heliodori  rhil^  ad  Imp.  Theedofium. 
Heracliti  Eph.  Ponr.  Defcnfio  Hom.  , 

Hermix  Ph.  in  Platonis  ^uitm  a-^ôxtx  &  Pliiloi. 

Irrifio. 
Hermogenis  Rhecorica  cum  r;ii<!Wy  &  ejusVit* 

in  Membr. 
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Hcronis  Alcxandrini.  De  Kc  Milirari. 
Varia  de  Geometriâ. 
de  Menturis. 
Definiciones  vocum. 
X£(f».2«A<5-^  conftruâiio  &  proportio. 

Hefiodi    Opcra    &   Dies  ,    cum   <r^o>jo7{  Procli 
Placonici  Diadochi. 

&toyo'Ji«  (Tuy  cyj>itotç ,  k,  t.  X, 

Hcfycliii  Prefb.  Hicrofol  Serinon. 
Hicioclis  Phil.  Comm.  ia  P\  tliag.  Di(f>a, 
Hicrodici  Philof.  Cariuiiia  lambica. 
Hippocratis  Cei  Phyficoriim  Prin.  ù^e^lT^a^Szdi 
VI. 

Tlift  Ùu-K.Ki. 

De  Viclus  Ratione. 

De  Jiufanâ  cum  Expofîtione  GaleiTi. 
HippolytiThebani  Cronicon. 
Hippolyti  Epifcopi  Rom,  de    Confummacione 

SxcwVi. 
Honieri  Ilias  cum  TyjXia^ç  in  Membr. 

Ilias  ,  cum  Paraphrafi  Tzetzis. 

Ilias  iceidm. 

OdylTeia. 

'ButTfuyjiuuatutvv.tt. ,  TxKXiux^ii*. 
Honorii  Imp  Kpift  ad  Arcadium. 
Henn.  Sozomcni  Ecclefiaft,  Hift.  Lib.  IX. 


I. 

Jamblici    Chaiccdonenfis     de    Pychagorcorum 
Sedà  j  Liber  cjuartus. 


35^      'Manuscrits 

Idem,  &  Introduftio  Arytlimetica  Nico^ 
niachi. 
Ichnilatis  Fabiilx  &  Sententiar. 
J.  Aiclii.  Thc/1".  de  Rcfiirreftione  Clirifti. 
J.  Argyropoli  Solutioncs  dubiorum. 
J.  Bechii  Patr.  Conft.  de  Uiiione  Ecclcfiarum. 
J.  Cantacuzcni  Imp.  Byz.  Paraph.    in   Ediic» 

Ariftot. 
Eadcm  Paraphrafis. 

Ejiifdem    adverfils  Legem    Saracenorum   Apo* 
log.  4. 

Adverfiîs  Mahumedam  ,  Libri  IV. 
D.  J.  ChryToftomi  Opéra. 
D.  J.  Climaci  Liber  Afceticus  inMeml>. 

Idem  ,  eu  m  a-yfiXvîii. 
D.  J.  Damafceni  Opéra. 
J.  Damafceni  Mcdici  Remédia  in  Membi 
Idem  ,  de  Vacuis  Mcdicamentoriuni 
J.  Diaconi  Epifl:ol:e  Dua:. 
J.  Geometraz  Carmina, 
J.  Grara.  Alex.  Philoponi  Com.  in  Ariftor ,  &£„ 

&c.  &:c. 
J.   Metropoliraî  Expofitio   in  Tabulas  magnas 
Feftorum  ,  cum  pulchris  Figuris. 
Encomia. 
Joannis  Monachi  Sermon. 
Joannis  Mofchi  occurfus. 
Joannis  Pediafeni  Varia. 
Joannis  Ph,  Itali  Synopfis  VocumPorphyrii. 
Joannis  Siculi  Doropatris   didi    Exporuio   in- 
Hermogencm  de  Invcntione. 
In  Aphthonii  îTfiayw^vc«(r,««T(a{. 
loannis  Scob^ei  iKhoyxt^  }^«wofiiyfMTHK,  t.K 
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Libri  duo  in  Mçmbranà. 
■Joannis  Tzcczis  Paraphtads  in  IHada. 
In  Hc(iodum. 

In  Lycopiiionetn. 
J.  Xipliilini  Epicome  Dionis. 
J,  Zonarx   C.hronicon  à  Sullà  ufquc  ad  Alc- 
ïium. 

Exp.  Caaonum  Anaftafîorum. 
-Argyni  Monachi   Ciironicon  ab    anno    6^-j6  , 
lo  Tzetzi'  Exp.  in  Lycophronem. 
Ifidori  Epiftols. 

-ifocraâs  Orasio  ad  Demonicum. 
Jl.  Jofcplîi  Judaica:  Antiq.  cum  ejufdem  Vicâ. 
Juftiniani  Jmp.  Novellx. 

Jilliani    Ci'fans   de   ^iio    Imp.    ad  Sailufti- 
iium, 

Orationes  aux. 
Grariones  &:  Epiftolar. 
Nie.    Chalcondyii    Hift.     Turc.     ufi]iic    ad 
Mahomei.  Libri  X. 


L. 


Leonis  Imp.  Conflitutiones  Bellica». 

Ecloga;  Digeftorum  &  Novclianim. 
X-ibanii  Soph.  ^ycâê'ia^   pro  Imp.  Juliano  ,  &c. 

Epiftolx. 
Xibanii  Epiftola  ad  Proconfiiiem  Vlontiiim  ,  qui 
ab  ipropoftuiavcrat  uc  fcribcr^jc  Dcmolliicnis 
Vicam  ,   &  omnium  Oracionum  eju»  Argu- 
meaca. 
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Epifl:olaï  ad  Bafiiiiim. 
Orationcs. 

Ti-aâ:atus  &  Epiftoix. 
lidem. 

EpiftolK. 
Luciani  Philop.   Opufcula. 

Lycoplircnis  Alexandra,  cum  Scholiis  Tzetzis. 
i,ibaiiiuE  &  Anftides  ad  Achillaui. 

M. 

Macrobius  in  Somnium  Scipionis. 

MarcellinusinGenefîm. 

M.  Planiidis  cxpl. 

Max.  Tyrii  Soph.  Scrm.  XL. 

Michaelis  Italioca:  Proccn.  Chron. 

Mich.  rfelli  in  Platonem  de  anima. 

N. 

"Nemefius  de  Hom.  Naturâ. 
Nicandri  <ci}^Ux.ci  &  ùXi\i(Ç'^éifu.uy.ct. 
Nicephoii  Imp.  NovcIJx:  potiùs  Pliocs, 
Nicolai  Damalccni  Hiftoiia. 
Joannes  Antiochenus. 
Georgius  Monachus, 
Diodorus  Siculus. 
Dionylîus  HalicarnafT-eus  ,  d^c. 
Nonni  Dionyfiaca,  Lib.  XXIV.  Infcriptioncs , 
ex  iifdem  ,  Lib.  XLVHI. 
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Olympiodori  Philof.    Alex.   (7%<;?.(«4  in  Platonis 

Gorgiam  ,  Alcibiadem,  &  Pliadonem. 
Iteiùm  in  Plixdonem. 
Onofandri  Platonici  de  Re  Militari. 
Oppiani  Libii  de  Aucupio  ,  forte  Koiy^yiviKei 
Hor.    Apollinis   Hieroglyph.    ^gyptiaca  ,    ex 

Linguâ^ïgyptiacâ  in  Gra;cam  verraperquem- 

dam  Philippum. 
Orph^i    Argonautica. 
Ovidii  Epiftola:  Grscè  verfa:  ,  per  Max.  Mo- 

nachum. 

P. 

Palladii  Epitom.  ex  Brackmanum  Hiftoîiâ  de 

India:  Genribus. 
Palladii  SophiPcc  Scholia  in  Hippocrarera, 

Palchi    ÙTl-aTiMTfiXTCi 

Pantaleonis  Narracio  Miraculorum. 
Pantaleonis  Prefb.  Byz.  Oratio. 
Pappi  Alex.  CoUeclaneaGeometrica' 
Patricii  Sacerdotis  Homerocentra  ab  Eudoxiâ 

Inip.  difpoiita. 
Pauli  i£ginet£e  de  Menfuris  &  ponderibus  Phar« 
macorum. 

MedicinîE  Artis  Libri. 

Signa  Medicinalia  in  Scripturis, 

In  Materiam  Medicam. 

De  fuccedaneis  Gacleni, 

De  Febribus. 
P.  Alexandrini  de  Domùs  Dominio» 
Pelagii  Phiiofophi  d:  Chçwiâ;, 
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Pctri  &  Pauli  Apoftolorum  wfâlwf 
Pctii  Epifcopi  Alcxandri  Canones. 
Pétri  Patiiarch. Aiitioch.  [iia.'fcriptum. 
PhalaridisEpiftolx ,  cxxxix.  addiveifos. 
rhilonis  Jiida;i  Opéra, 

îrl.  Philoftraci  in  Apoiloaium  Thyaneum,  Scr- 
mones  VIÎI. 

Vitx  Sophiftarum. 

Phocyllidis  Trafitcty'icrtiç 

Photii  Bibliocheca. 

Eadem. 
Noraocanon  inTitulis  XIV-  cum  exp.  Zonarar. 
Selcdtâ  qua:dam  ex  Pliocii  Biblioihecâ  de  Gram- 

matica  ex  Proclo  cum  Nonio. 
ACia.  Synodi  Conft:. 
Epiftolse  XLVriI.  ad  divcrfos. 
Placonis  Eutyphron. 

Alcibiades  cum  Proclo. 

Idem  &  Cratylus. 

Phxdon  j  cum  (r)(fi>Mis  Olympiodori. 

Idem  ,    &:   Philcbus  ,  &    Gorgias  ,    cum 
XXVIII.  Dialogis. 

Phxdon&Gorgias. 

Gorgias,  Alcibiades  ,  &  Phxdon. 

Cratylus. 

Timaîus. 

Parmenides. 

Platonis  Theologia. 

Opéra  ferè  omnia,  pr.xter  Libros  de  Legi" 
bus,  &  aliquot  Dialogos. 
Pîotlni  Ph.  imu^iç  mutilae/ 
Piutarchi  Vitx  parallelx. 

Alexander. 

Sertorius. 

EuJ-EcncSj  &c.  &Ce 

P^rallelaî 
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?arallelaî  iteriim. 

De  Animai  Générât. 

OpufcuJa  aliquot. 
Voljxm  Stratagemata,  Lib.  VIII. 

Idem  Opus  ,  &  Fontes  ,  Stagp.a  ,  Sec.  (ce. 
Polybii  de  Rébus  Publicis  ,  &  Potentatibus. 
Porphyrii  tjuinque  Voces. 

Ifagoge. 

De  Virtiuibus. 

De  Abftinentiâ  ab  animantibus. 

In  Harmonica  Pcolemsei. 

Vita  Platonis. 
Procli   Patricii  Conft.  de  Traditione    Divinaî 

Liturgise. 
Proçli  Ph.  (T^aAw    in   Opéra   Se    Dies  Hefiodi. 
Procliis  in  Platonis  Alcibiadem  &  Cratyluir.. 
Idem  in  Alcibiadem, 

Timsum, 

Parmenidem, 

Theologiam. 

In  eamdem ,  IV.  Exemplaria. 
Procopii  Belli  Gothici  Libri  duo. 

Ejufdem  Libri  IV.  Epiftolns  V. 
Pyndari  Olimpia,  cum  a^oXiiiç 

R. 

RJiodiofum  Lex  Nautica. 

S. 

Somnium  Scipionis,  cum  Mscrobii  Expontionc 
&  Max.  Planudis  Verfioae  Gra:câ. 

Tome  II,  Q 
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s.    Harmenopuli   de    Vciborum    conftruA.  SC 

Lexicou,   ciim   add.  marg.  IV.  £2  y. 
Sexti  Empirici  adverfùs  Mathcmacicos. 

Idem. 
Sybillina  Oracula. 
Simplicius  i:i  Ariftotelem. 
Cardiiialis  Sirleti  Index  fax  Bibliothecae Gravez, 

cura  variis  diverforum  Epiftolis. 
Socratis  Ecclcf.  Hiftoriar.  Lib.  VII.  de  apparen- 

tibus   drfFeienciis   quarumdam   Obferv.   Ec- 

clefîaft. 
SophocIis''AV<tf  M«r<yéf«fW 

'Ot^iTiSÇ  Tvfetyyts 

Ejus  Vita. 

Aittç  hietçiyi^it 

Sophoclis  '£A£>t7/»«  cum  rxfi\iil9 

cadem. 

'Oi^iifii  Tvfetmr  cum  f^^fotç 
gtcphani  Byzantini  de  Urbibus  &  Populis. 
Stiabonis  Geogr.  Lib.  XVII. 
Suids  Lexicon  ,  femiuft,  tamen  legibile  ,  ckfki» 

raârcribus  iiitidinimis. 
Synefii  Epiftoix  CXLVI.  cum  Gloflis. 

Epiftols  XIV. 

Ad  Diofcoium  in  Lib.  Oemocriti. 
Oratio  ad  Andionicum, 
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Themiftii  Explorator  ,  five  Philofophur. 
Theocriti  Idylia  ,  cum  Scholiis. 
Thcodoreci  Opéra. 
Theodori  Abucarde  Opufcula. 
Theodori  Gazae  Grammaticas ,  Libri  IV. 

lideni. 

De  Profodiis. 
Theodori  Prodromus  in  Mofchopuli  Gramraar» 

Ttrçui'tiiCi, 

ïccft^tsitl. 

r,fù)tK,X. 

Thco  Jofii  Grammatica. 

Theonis  Alex.  Grammat.  Spec.  , 

Theonis  Smyrnsi  Mathematica, 

Theonis  Soph    jrfoyu^.u^-^UTcc  p>srôfiKa, 

Thcophanes  contra  Judj^os. 

Theophylatfki  Opéra. 

Theophili  de  Medicâ  Arre  varia. 

Thcophrafti  Charafteres. 

Thoniï  Aquinatis  Opéra. 

Xenophontis  AciKi^Mficnànno>JTUct, 

K'jfin  Tlui^iia. 

Uxoris  fux  &  Filioruui  Vitas. 

Ypficles  Arraphoricus. 

Theoricus   Smyrnsus. 

Zozymi  Commentaria. 

De  Acjuis  Lib   III. 
2ozyini  Thebani  ,  Liber  Myfticus. 
'ï.TriyfktcyMTct  in  Ariftoftelem, 

Platoiiem. 

Agathonem. 

Euripidem, 
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Ariftophanem. 
VariîE  Epiftolx. 
Poeinata  varia. 
Epiftolx  XV. 

Vira:   Imper,  à    Galicno   iifque    ad   Theophi- 
ium. 

Conftantîni  Maximi. 

Conftaniii. 

Hermogenis. 
De  Legatis  Romanoriim  ad  Gcntiles  ^   Tomi 

duo. 
De  Mcnfuris  &  Ponderibus  in  Membranâ. 
Catalogus  Herbarum,  cum  variis  de  Re  Me- 

dicâ. 
Colledanea  ex  Hippocrate. 

Galeno. 

Oribafio.  * 

Rufo. 

Paullo. 

Alexandro. 

Philomeno. 

Archigene.  •        » 

Afclepiade. 

Aetio. 

](aaco,  &  aiiis. 

Diofccride. 
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DROIT     C  I  K  I  L. 

Lexicon  Lcgis  .  &  de  Menfuris  &  Pond. 

Rom.  Diift.  in  lesje. 
Synopfis  Balîlicorum. 

Novellarum  Leonis. 
De  Lcsibus  ufque  ad  C.  aanos. 
Bafilicor.  Lib.  VIIL 
Leges  Juftiniani  colledx. 

Per  Leonem. 

Conftancinum. 

Bafilium. 
Hexabiblos. 
Colleftio  Conftitutionum. 

Novellarum,  cum  Paratitlis  &:  Novellis, 
Selcdla  ex  IX.  Libns  Iinp. 
Novell,  Fragmenta. 


DROIT    CANONIQUE, 

Acla  Synodi  (Ecumenicx. 

cadcm, 

Ferrarienfis. 

Sexrx  Confiant. 
Atfla  Odav.  Synod.  Conftanr. 

Non.  Synod.  Conft. 
Conftitut.  Varix  Conc.  Confl. 
Acla  .Synodi  Nicxn^. 

III.  Ephefîna:  contra  Ncftoriiim, 

lY.  ClXalcedonenfis. 
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CoUeiTlio  raiarmiarum  ,  ex  Suidâ  &:  aliis  ,  pcr 

Tarilia.'u:n  &  Didymum. 
Poemata. 
Pythagorica  Didla. 


BIBLES  ,  ET  PARTIES  DE  BIBLES. 

A  1°.  Genefeos  ad  lo  Cap.  Libri  II.  Regum. 
Rcgum  Libri  quatuor.  Paralyp.  Efdras  ,  Efthcr, 
Tobias ,  Judith  ,  Macchab. 

Pfaherium  uKifuMt 

Armeniacura. 
Fragm.  Ezeck.  Dan.  &  Macchab. 
Evang.  IV,  cura  Can.  Eufcb.  &  Pitfburis, 
Epiftolx  Panii  Se  Afta  A  pp. 
Evangeîia  K«r' Éwwvro»,  cum  Pifturis. 
ÏV.  Evangcl.  Une  Principio  ^  cum  Pidluris. 
iV.  Evangel,   liiie   Priiicipio  ,    aut    Fine  ,    fed 
Litteris  Ivlajufculis.  In  Mcmbr.  iij.  -v}^.  5.  6.  7. 

iv.  X.  II-  fcripta  an.  512. 
Paull  Epiftola  in  Meiub. 

OiTincs  duntaxat  ad  Rom.  &  Corinth. 

Aliquot  &  Apocalyplis. 

îï-<fep  £,fie^"0|««(^e!?  y-Âr  tvixoTûv ,  antiquâ  Nota  in 
Meaibranâ. 
Afta  &  Epiftob:  in  Memb. 

cum  Glo<lis  in  Memb. 

Et  Apocalyp-  cum  Scholiis  maig.  in  Memb» 
cum  argum.  caret  fine. 

Pauli  ,  cum  argum. 
Apocalypfis^  in  Mcrab. 


T>3   L^E  SCURlA  L.  l6y 

Nov.  Teftamenr.  fine  Apocalyp. 

EfJras,  Efther ,  Tobias,  Judith,  Macchab. 

Quxdam  Tradicioiies  SS.  ex  Hcbraico  in  Grcc- 

cum  Verfx  ,   monftrantes    quinam    fucrint 

SS.  Interprètes  ,  &  quo  tcmpore. 
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R,  D.  Kimchi  in  Pfakeriuiu. 

Threnos. 

Ecclcfiaflcn. 

Ellhcr. 

Efdras. 

Daniel. 

Nelicmiah. 

In  ifaiam. 

Oieani. 

Joheicm. 

Ames. 

Abdiam. 

Micheam. 

Habacuc  ,  Se  alios  F'rophctas  minores. 

In  xxvi  priora  Capica  Efaia-j  Fr.  de  Zamora 
verfore  iij.  R.  8. 
Dictionarium  Arab.  caraél.  Hcbraicis,  ii  R.  7, 
Abcn7oar  Liber  Medicino:. 
Avicennx  Canones. 

Biblia  Sacra,  cum  Notis  Se  pundis  j  tom.  3,  îa 
incmb, 

cuni  Punrtis  in  memb, 

Pars  cuui  Pundis. 
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Gcnefis  cum  verf.  Latin  à  interlincari  ,  Pcrro 
Ciiuelo  interprète.  (  Il  y  a  un  autre  exem- 
plaire de  ce  Livre  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Eglifc  de  Segovie.  ) 

Liber  Radicum  in  Memb. 

Comment,  in  ]  cviticum. 
In  Df'teronomium. 

In  Pfalmos  ,    cura.  B.   Aria»  Mcntani ,   ex 
antiqao  komano  Codice  defcriptum. 

Deobfervandis  X  Pra'ceptis. 

M.  Gerundenfis  Glo/Ta^  in  Job. 

Hymni  pro  Diebus  Feftis. 

Comm.  in  Job  j  cum  Salomonc. 

Liber  contra  Judsos. 

Liber  dï£\:as,  feeunda  Domus  Orationis. 

Liber  IX,  Fundainentorum  Religionis  Chrif- 
tiana,%  Opus  filii  Arthur^  Difcipuli  S.  Jacobi 
Apoftoli  ,  fermone  Syro  imprefTura. 

Pfalterium.  "^ 

Job. 

Proverbia, 

Ru  th. 

Cant  Canticorum. 

Ecdefi  ailes. 

Threni. 

Efther. 

iJaiiieî. 

Efdras. 

Paralipomena,  J 

Expofitio  Hebdom.  Danielis,  tcc. 

Hifl.  Imperii  NabuchodonoforRegis&  fcqqen- 

tium  Regum. 
Galenus  de  Medicam.  fîmplicibus. 
J.  Foiali  Expolîcio  Parabolatum  Evangelicarum. 


>  In  codem  Codice. 


DE   L*ÊSCURIA  L.  5(5'5) 

R.  Jonx  Portx  Pœnitentium.  Opus  Impreffumi 

eu  m  Salomone. 
R*  Ifaix  Matrani  in  Jofuam. 
Judices. 
ifaiam. 
Ezekielem, 
Pfalmos,  Proph. 
De  Jure  Civili  Opus  ,  de  Damno  ,  Nocumento  j 

&  RefMtiuione  ,  in-fol.  in  Mcmb. 
Xlatthia:  NifcKari  Expofui")  Alphabetica  Pfal- 

morum. 
De  Mcdicâ   Materia  ex  Galeno,  &  Diofcoride 

excerpta  quaedam.    Opus  Anonymi. 
De  eadcm  Liber. 

K.  Moyfis  Cliimchi  Liber  Gram.  Hebraicx. 
Onkclos,  in -4°.  in  Memb. 
R.  Salomonis  Filii,  Moyiîsj  Malgurii,  Dorr.us 
Dei,  Liber  fie  appellatus ,  in  qao  traiflatr.r  de 
causa,   ob  quam  Moyfes  tegebac  fuam    fa- 
ciem  vélo  ,    &  quare  TabuL-e  Legis  fcriptx 
erant  in  utroque  larere  i  &:  alia  fecreta  Le<;is 
Rabbinorutn,  &:  aliorumhis  liiniliuui;,  m-ful. 
in  Membr. 
Commencaria  in  Danielem,  Proverbia,  Cantica, 
Ruth,  &  Threnos. 
in  Pentateuchuin. 
in  Leviticum. 
In  Numéros. 
R.  S.ilomonis  Liber  (ie  Mcdicarnentis ,  in-fol, 
Targum  Onkelos ,  i-n-4"^.  in  xVIcmb, 


FIN. 
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Âjïttre  XII.  Dcfcriptlon  du  Cou- 
vent de  Saïnt-Lauient  appelle  l'Ef" 
curial.  Pag.  i 

Lettre  XIII.  Defcription  de  la  ville  de 
Tolède.  5  2 

Lettre  XIV.  Defcription  de  la  ville  de 
Segovie.  ^4 

Lettre  XV.  Antiquités  de  Cordoue  ^ 
de  Séville  j  de  Cadix  ,  de  Grenade  j 
de  Sagonts ,  de  Tarragone  &  de.  Bar- 
ïelonne.  i  o  j 

Lettres  XVI  &  XVII.  Forces  de 
Terre  &  de  Mcr^  Finances^  Commerce 
&  Manufaciures,  1 17 

Lettre    XVllI.    Etat    des    Monnoies. 

Lettre  XIX.  Sur  l'état  de  l' Agricul- 
ture. 180 
Lettre  XX.    Au    Docteur   Kennicott. 
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Lettre  XXL    De  la  Famille  Royale 

&  de  la  Cour  j  du  génie  actuel  ^  ou  du 

caraclère  &  des  mœurs  des  EJpdgnols  y 

de  leur  Langue  j  de  leurs  amufcmens  j 

àc.  1 1 1 

Lettre  XXIL  et   dernière.  F'oyags 

de  Madrid  à  Lisbonne,  2^7 

Lettre  De  Don   Grégoire  May  ans ,  à 

M.  Pluer.  172, 

Autre   Lettre    Du  même  Don   Gré^ 

goire   May  ans   au   Chevalier  Keene  y 

Ambajfadtur  d'Angleterre  à  Madrid  j 

touchant  la  Polyglotte  Complutejiennc ^ 

ou  Bible  d'Alcala  ,  &c.  29  c) 

Autre   Lettre    De  Don  Grégoire 

May  ans  j  fur  i*  Aqueduc  de  Ségovie  j 

à  l'Auteur  de  l* Epigramme  Latine  rap' 

portée  à.  lapa  g.  Sp  de  ce  Volume,  j  i^ 
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